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	Chapitre 1

	 

	 

	Je m’appelle Cassie.

	J’aimerais bien pouvoir vous révéler mon nom de famille. Comme n’importe quelle fille sympa, normale. Mais je ne suis ni sympa, ni normale.

	D’accord, mes amis me trouvent sympa. Marco m’appelle toujours Miss Nature. Et même si je ne vais pas jusqu’à serrer les arbres dans mes bras, c’est vrai que je les aime. Ce qui fait de moi une fille sympa, n’est-ce pas ? Quelqu’un qui adore les arbres l’est forcément.

	Sauf si cette personne a tranché la gorge d’un autre individu avec ses propres dents. Ce qui est mon cas.

	J’étais dans mon animorphe de loup, en plein cœur d’une bataille. En face de nous, il y avait sept Hork-Bajirs, et nous étions six. Jake a donné l’ordre de se replier. Et juste avant, ou juste après, je ne sais plus, j’ai égorgé mon adversaire hork-bajir.

	J’espère que c’était avant. J’espère que je ne l’ai pas tué en sachant que nous allions battre en retraite. Mais je n’en suis pas certaine. C’est pour ça que je ne me décrirais pas comme quelqu’un de sympa. Inutile de vous expliquer pourquoi l’adjectif « normal » ne s’applique pas non plus à ma personne.

	Je vous le dis en deux mots : un prince andalite du nom d’Elfangor nous a donné le pouvoir de morphoser, à moi et à quatre de mes amis. Il savait qu’il allait mourir, et il ne voulait pas laisser la Terre sans défense face aux envahisseurs yirks.

	Il nous a montré un petit cube bleu. Nous avons posé nos mains dessus. Et nous n’avons plus été les mêmes.

	À une certaine période, nous avions perdu ce cube à morphoser. Mais nous l’avons retrouvé entretemps. Nous nous en sommes servis une seule fois, lorsque nous avons accueilli un nouveau membre dans notre groupe.

	Ce nouvel Animorphs nous a quittés par la suite1. Nous conservons désormais le cube bleu dans un endroit secret. Depuis cette nuit sur le chantier, cette nuit où tout a changé, nous nous battons tous les cinq contre les Yirks, avec l’aide du frère cadet d’Elfangor.

	Les Yirks sont des parasites. Ils s’introduisent dans des hôtes par leur conduit auditif, se faufilent jusqu’à leur cerveau et en prennent entièrement le contrôle. La créature qui subit la domination d’un Yirk ne peut pas bouger le petit doigt tant que le Yirk n’en donne pas l’ordre. Un individu ainsi infesté par un Yirk est un Contrôleur.

	Vous devez me croire, les Yirks sont le mal absolu. Mais laissez-moi vous expliquer à quoi ils ressemblent quand ils ne sont pas à l’intérieur d’un hôte. À l’état naturel, ce sont des limaces grisâtres. Dépourvues de mains, de jambes, d’yeux, d’oreilles.

	Quand un Yirk veut être libre, libre de bouger vraiment, libre d’observer la beauté du monde qui l’entoure, libre d’écouter de la musique ou, tout simplement, le bruit de la pluie et du vent dans les arbres, quand il a envie de tout cela, il lui faut impérativement un hôte. Il ne peut être libre qu’en exerçant sa domination sur un autre être vivant, qu’en en faisant un esclave. Ce n’est pas un choix facile, n’est-ce pas ?

	Les choix difficiles, je connais ça. J’ai dû en faire beaucoup depuis que je suis une Animorphs. Et l’un des plus difficiles a sans doute été quand j’ai décidé de devenir une Animorphs. Parce que je savais que quand tout cela serait terminé – à condition que ça se termine un jour –, je ne pourrais peut-être plus redevenir une fille sympa, une fille comme les autres. Ce serait trop tard.

	Bref, les choix difficiles, je sais ce que c’est.

	— Bon, Cassie, il faut que tu choisisses. Si tu échouais sur une île déserte, tu préférerais qui comme seul et unique compagnon : une des Spice Girls ou Marco ? m’a demandé Rachel.

	Nous étions assises à notre place habituelle, à l’heure du déjeuner.

	— Hein ?

	Que pouvais-je répondre à une question pareille ?

	— On joue à l’île déserte, a répondu Rachel. Tu prends deux personnes ennuyeuses à mourir. Tu dois choisir avec qui tu préférerais te retrouver sur une île déserte.

	Mes yeux se sont posés sur Marco, à l’autre bout de la cafétéria. Jake et lui étaient à une table près de la fenêtre.

	— Mais moi je ne trouve pas que Marco… ai-je commencé.

	Rachel m’a pincé le bras.

	— Hé, chut. Écoute Allison et Brittany, a-t-elle murmuré.

	J’ai sorti mon yaourt de mon sac à dos et j’ai essayé d’écouter leur conversation sans en avoir l’air. Elles étaient à l’autre extrémité de la table.

	— Je devrais peut-être lui proposer d’être mon cavalier à la fête, a dit Allison.

	C’était ça que Rachel voulait me faire entendre ?

	— Vas-y, a insisté Brittany. Jake est vraiment de plus en plus mignon.

	Quoi ? Elle avait bien dit Jake ? Était-ce le même Jake, ou un autre ?

	J’ai regardé discrètement Brittany et Allison. Elles avaient les yeux rivés sur Jake. Jake, le chef des Animorphs. Mon jake.

	Maintenant vous imaginez sans doute que nous nous tenons par la main dans la cour du collège, ou même que nous nous embrassons dans les couloirs avant le début des cours. Vous n’y êtes pas du tout C’est quelque chose de plus intime. Nous n’avons échangé qu’un seul baiser. Même si j’aimerais bien que ça se reproduise.

	En tout cas, presque personne au collège ne sait que nous sommes ensemble. La preuve.

	— Hé, Allison. Écoute.

	Allison a levé le nez et Rachel a secoué la tête de gauche à droite, lentement.

	— Oublie cette idée. Jake est avec Cassie.

	J’ai rougi quand Brittany et Allison ont commencé à me dévisager. Je n’ai pas la beauté de Rachel. Et je sais que, parfois, il y a de la fiente d’oiseau sur mon jean. Je passe beaucoup de temps à m’occuper des animaux avec mon père. Il a installé un Centre de sauvegarde de la vie sauvage dans la grange à côté de chez nous. Et les oiseaux, bien entendu, ça fait des saletés. Mais apparemment, Jake s’en moque. Je sais ce qu’il éprouve pour moi.

	Allison a rejeté sa longue queue de cheval en arrière.

	— On ne dirait pas que Cassie et Jake sortent ensemble, a-t-elle répondu à Rachel. Lui, il est là-bas. Elle, elle est ici. Ici, là-bas. Ce n’est pas ce que j’appelle être ensemble.

	— Ouais, a acquiescé Brittany. Est-ce que Jake l’a déjà invitée à la fête ?

	Ce n’était pas à moi qu’elles s’adressaient. Elles faisaient comme si je n’existais pas. J’ai l’habitude. Rachel fait partie de ces gens qui semblent traverser la vie avec un projecteur braqué sur eux en permanence.

	— À la fête ? Bien sûr que oui, a-t-elle rétorqué.

	Puis elle s’est levée, en attrapant mon yaourt d’une main et mon sac à dos de l’autre.

	— Allison, Brittany, salut ! Cassie et moi, on s’en va, bien loin d’ici.

	Rachel a traversé la cafétéria d’un pas énergique, en se dirigeant vers Marco et Jake. Je n’ai pas pu faire autrement que de la suivre.

	— Toi et mon cousin, vous me donnez envie de vous botter les fesses, a-t-elle lâché par-dessus son épaule. Jake est capable d’affronter la mort tous les jours, mais il n’est pas fichu d’inviter une fille à une soirée. Et tu n’es pas mieux que lui.

	— Moi ? Qu’est-ce que je suis censée faire ? ai-je protesté.

	— Pfff ! Même cette idiote d’Allison sait comment faire, elle, a soupiré Rachel.

	Elle s’est assise à côté de Marco. Elle a posé mon yaourt tout près de Jake. J’ai compris le message et je me suis assise à côté de lui.

	— On va tous à la fête jeudi soir, a annoncé Rachel en se tournant vers Jake. Et tu seras le cavalier de Cassie.

	Il en a avalé ses macaronis de travers. Il a fallu que Marco lui donne une grande claque dans le dos.

	— Bon, Rachel, je suppose que toi aussi, tu as besoin de quelqu’un pour t’accompagner ? a fait Marco. Je vais essayer de caser ça dans mon emploi du temps surchargé.

	— Oh, regardez ! Un cochon volant ! s’est-elle exclamé, avant de reprendre : Désolée, je me suis trompée. L’espace d’une minute, j’ai cru voir un cochon voler. Mais c’était une erreur. Et je n’accepterai de sortir avec toi que le jour où les cochons auront des ailes.

	Jake avait repris son souffle. Il était tout rouge. Je m’attendais à ce qu’il nous dise que nous n’irions pas à la fête. Il allait sans doute nous annoncer que nous avions une mission de surveillance des Yirks ce soir-là, ou une activité de ce genre. Mais il s’est contenté de me sourire.

	— Ça nous ferait du bien de passer une soirée à faire un truc sympa, un truc normal.

	— Oh, non ! a gémi Marco.

	— Qu’est-ce qu’il y a ?

	— Chaque fois qu’on essaye de faire un truc sympa et normal, ça se termine toujours par quelque chose d’affreux et de bizarre, a-t-il expliqué. Ça ne rate jamais !

	



	



	Chapitre 2

	 

	 

	La fête.

	Vous imaginez le tableau : de la musique bien forte. Des chips, des petits toasts et des jus de fruits. Des lumières tamisées, des décorations en papier crépon, des professeurs discutant devant la porte des toilettes pour savoir si, oui ou non, ils doivent faire la grève. Des groupes de garçons et des groupes de filles. Beaucoup d’échanges de regards.

	Ce n’est pas vraiment le genre d’ambiance où je me sens à l’aise. Rachel m’avait forcée à mettre une robe. Elle m’avait traînée dans toutes les boutiques du centre commercial, choisissant mes vêtements comme si j’étais sa poupée Barbie.

	Je portais des chaussures avec lesquelles je n’aurais jamais pu courir. J’étais même maquillée.

	Je me sentais complètement déguisée, et ça devait se voir.

	— Mon petit Ax, tu es repéré, a fait Marco.

	Ça ne m’a pas surprise qu’il éveille l’attention des filles. Il est mignon dans son animorphe humaine. Oui, c’est vraiment un joli garçon.

	— Mais non. C’est moi qu’elle regarde, a dit Tobias.

	Il a jeté un coup d’œil rapide à Rachel pour voir si elle appréciait l’idée qu’une autre fille le regarde.

	— Hum hum… Après la fête, tu pourrais peut-être la ramener dans ton arbre, a-t-elle répliqué en faisant la moue.

	Tobias a éclaté de rire.

	— Qu’est-ce que tu crois, les poulettes adorent les plumes.

	Il s’est remis à rire.

	J’ai observé Allison. Marco avait raison. Elle ne quittait pas Ax des yeux. Elle devait se dire que, à défaut d’avoir Jake, elle pouvait tenter sa chance avec le mignon petit nouveau.

	Ce n’est pas que Tobias ne soit pas joli garçon. Et d’une certaine manière, il est nouveau lui aussi. Il fréquentait le collège avant, du temps où c’était un humain. Du temps où il n’était pas encore prisonnier de son animorphe de faucon à queue rousse. Plus personne ne semble le reconnaître aujourd’hui. Mais, de toute façon, il n’a plus rien du jeune garçon que les petits caïds du collège prenaient tout le temps pour cible. Il n’a plus cet air d’enfant apeuré qui leur donnait envie de le martyriser.

	C’est en partie parce que, dans sa nouvelle vie, le danger est toujours présent, même dans les bons moments. C’est aussi parce qu’il a presque oublié comment exprimer des émotions avec son visage. Pour lui, ce n’est plus naturel de sourire quand il est content, parce que les faucons ne sourient pas. Maintenant, quand les gens regardent Tobias, ce n’est pas son visage qu’ils remarquent, mais l’air étrange que lui confère son absence d’expression. Même quand il rit, il ne sourit pas vraiment.

	— Elle m’a repéré ? Qu’est-ce que ça veut dire ? a demandé Ax.

	— Ça veut dire que la fille que tu vois là-bas adore la forme que tu as, a expliqué Marco. Elle s’intéresse à ton corps.

	Ax a commencé à montrer des signes de nervosité.

	— Mon corps ? Mon co-orps ?

	Normalement, il n’a pas de bouche. Dans son animorphe humaine, donc avec une bouche, il peut être assez… surprenant.

	— Elle s’apprête à lancer une offensive, l’a prévenu Marco. Mais si tu veux te débarrasser d’elle, contente-toi de dire « co-orps » comme ça plusieurs fois de suite.

	— Co-orps. Ccc-orps, a fait Ax, en continuant à jouer avec les sons.

	Évidemment, si Allison savait à quoi il ressemble vraiment, elle partirait en courant.

	Le corps andalite d’Ax est étrange. Étrange, beau et intimidant à la fois. Essayez de vous représenter la chose suivante : un corps de daim au pelage bleu et brun, une gigantesque queue de scorpion, une paire de bras peu développés, une tête humanoïde sans bouche et deux tentacules se terminant par deux globes oculaires supplémentaires.

	Allison est venue se planter en face d’Ax. Elle a souri et remis de l’ordre dans ses cheveux.

	— Salut. Je voulais savoir si tu, euh… avais envie de danser ? a fait Allison.

	Ax a hoché la tête.

	— J’aimerais bien remuer mes sabots artificiels en rythme avec toi. Mais tu n’auras pas mon corps. Mon coorps. Mon co. Orps.

	Allison a reculé.

	— Ah. Euh… Tu sais quoi ? Il y a ma copine qui m’appelle, a-t-elle fait.

	Puis elle a déguerpi.

	J’ai éclaté de rire. Impossible de me retenir. Quelle tête elle avait !

	— Co-orps, a répété Ax. J’aime la manière dont ma langue frappe mon palais quand je dis ça. Orps. Oh, de la nourriture ! De délicieux parfums de gras, de salé et de sucré !

	Ax aime bien se servir de sa bouche pour manger aussi. C’en est même dangereux.

	Parfois, quand je le vois faire l’expérience du goût, je me surprends à penser aux Yirks. Quand ils prennent possession d’un hôte, ils sont assaillis par des milliers de sensations nouvelles.

	J’ai du mal à concevoir ce que cela peut représenter. Il faut que je ramène tout cela à ma propre expérience. Je prends un seul élément, comme la couleur. Puis je ferme les yeux et j’essaye d’imaginer que je n’ai jamais vu la moindre couleur.

	Quand je les rouvre, la profusion de couleurs tout autour de moi me donne le tournis. Et la couleur n’est qu’un aspect de la vue. Et la vue n’est qu’un des multiples sens que découvrent les Yirks quand ils s’emparent d’un hôte. Je ne me suis pas donné la peine de partager le fruit de mes réflexions avec mes amis. Aucun d’eux ne s’intéresse vraiment aux joies que peut éprouver un Yirk à l’intérieur d’un hôte. Je ne vais pas le leur reprocher.

	Les Yirks sont nos ennemis. C’est plus facile pour nous de faire notre travail si nous les voyons comme des méchants. Comme le mal à l’état pur.

	J’ai secoué la tête et je me suis dit qu’une fête n’était pas le meilleur endroit pour se plonger dans des questions philosophiques. Surtout que c’était mon premier vrai rendez-vous avec Jake. C’était la première fois que je sortais officiellement avec lui, et que je portais une vraie robe. Et du maquillage. Je suis repassée en mode conversation.

	— Claudia Schiffer ou les Spice Girls ? disait Marco en regardant Rachel d’un air pensif.

	— Qu’est-ce que tu as contre elles ?

	— Elles sont sur la liste des gens dont j’ai beaucoup trop entendu parler.

	— Tu as vraiment une liste ? a demandé Tobias, sceptique.

	J’ai souri. C’était une conversation toute bête, normale, futile. Ça faisait du bien de pouvoir être normal de temps en temps.

	Jake devait penser la même chose. Nos regards se sont croisés.

	— Tu danses ?

	— Je ne suis pas très douée, ai-je fait.

	— Moi, je danse comme un bûcheron, a-t-il précisé.

	— Ouais, comme un bûcheron qui vient de se couper une jambe, a rajouté aimablement Marco. Comme un bûcheron unijambiste dont la jambe restante est une souche et…

	Jake m’a pris la main et m’a entraînée sur la piste de danse. Qui n’était autre que le terrain de basket. Et je me suis retrouvée là à virevolter. Avec Jake.

	J’ai fait une petite pirouette, tellement j’étais contente. J’ai un peu honte de dire cela, mais j’espérais que tout le monde nous regardait. Surtout Allison.

	Oui, je l’avoue, ça me plaisait que tout le monde sache que moi, Cassie, dont les jeans étaient maculés de fiente d’oiseau, j’étais avec Jake.

	Jake m’a souri. Il a un super sourire, même si ça surprend toujours un peu chez lui. Parce que d’habitude, c’est quelqu’un de très grave, qui prend des décisions d’une importance vitale pour nous tous. Qui fait des choix beaucoup plus difficiles que ceux que je peux être amenée à faire.

	Je lui ai rendu son sourire, et j’ai refait une pirouette. J’ai vu qu’Ax, Marco, Rachel et Tobias dansaient tous ensemble pas très loin de nous. J’espérais que Rachel et Tobias allaient pouvoir s’isoler un peu pour danser tous les deux.

	J’ai essayé de capter le regard de Rachel. Je pourrais peut-être lui faire un signe, lui faire comprendre d’une manière ou d’une autre qu’elle et Tobias ne devaient pas rester avec Ax et Marco toute la soirée.

	Mais Rachel avait les yeux rivés sur Ax. Au moment où je la regardais, une expression de surprise mêlée d’horreur s’est dessinée sur son visage.

	Que se passait-il ? J’ai regardé Ax à mon tour, et j’ai senti les traits de mon visage composer une expression semblable à celle de Rachel.

	La tête d’Ax ! Sur le haut de son crâne, une bosse palpitait au rythme de la musique.

	— On a un problème, ai-je murmuré à l’oreille de Jake.

	 

	



	

Chapitre 3

	 

	 

	Jake et moi avons fendu la masse compacte de corps qui sautillaient, tournoyaient, se trémoussaient. Le temps que nous parvenions jusqu’au groupe, Marco avait enlevé sa chemise. Il commençait à la plier pour en faire un bandeau lorsque…

	Plop !

	Un tentacule oculaire a jailli de la bosse d’Ax. Très vite, j’ai parcouru le gymnase du regard. Quelqu’un avait-il vu la scène ? Non. Tout le monde était occupé à danser. Ou attendait qu’on vienne l’inviter. Ou se préparait mentalement à aller inviter quelqu’un.

	Rachel a arraché la chemise des mains de Marco et l’a nouée autour de la tête d’Ax.

	Même dans les pires moments, elle ne perd pas son sens de l’élégance : le bandana était du plus bel effet.

	— Ax, tu commences à démorphoser. Il faut que tu arrêtes, lui a dit Jake.

	Ax a émis un petit rire nerveux.

	— Démorphoser. Dé-dé. C’est un très joli son, très bien en bouche. Dééé !

	— Il délire, ai-je dit.

	J’ai commencé à sentir les décharges d’adrénaline. Les choses se présentaient très mal.

	— Dé-dé ! a répété Ax gaiement, en se balançant.

	J’ai entendu un bruissement très doux. Et une petite touffe de fourrure bleue a poussé dans son cou.

	— Je crois que la salle de gym est vide, a prévenu Jake. À droite des gradins. À l’autre bout du gymnase. Allez, remuez-vous !

	Nous nous sommes rapprochés d’Ax et nous avons traversé aussi vite que possible le terrain de basket bruyant, plongé dans une semi-obscurité. Quand nous sommes parvenus à la porte de la salle de gym, j’ai posé la main sur la poignée, et j’ai tourné.

	Fermé à clé.

	— On peut passer par les fenêtres des vestiaires des garçons, a suggéré Marco.

	— Il y a deux profs qui surveillent à l’intérieur, lui a rappelé Jake.

	— Pas dans les vestiaires des filles, a dit Rachel.

	— Passez derrière les installations techniques. Le gros tuyau nous masquera un peu, a repris Jake.

	— Tu veux dire qu’il n’y a aucun prof qui surveille les vestiaires des filles ? a fait Marco. C’est vraiment pas juste !

	Nous nous sommes faufilés entre les tuyaux et le mur, en gardant tous une main sur Ax.

	— On se retrouve sur le parking, a dit Jake au moment où nous arrivions aux vestiaires.

	Lui, Marco et Tobias ont lâché Ax et sont allés vers la sortie du gymnase. J’ai ouvert la porte d’un coup. Et je me suis retrouvée nez à nez avec Brittany et Allison, qui sortaient des vestiaires où elles venaient de s’asperger de Rêve de star.

	— Elle veut mon corps ! CORPS ! CO-ORPS ! a hurlé Ax, terrorisé.

	Il nous a échappé et s’est précipité vers la sortie lui aussi.

	— Il fonce droit sur Chapman et sur M. Tidwell ! s’est écriée Rachel.

	Chapman le directeur du collège. Un Contrôleur.

	Et M. Tidwell. Le professeur le plus sévère du collège. Nous nous sommes précipités à la poursuite d’Ax. Nous l’avons rattrapé juste au moment où Chapman l’empoignait par le bras.

	Son bandeau improvisé s’était desserré pendant sa course folle à travers le gymnase. Il suffirait qu’il bouge la tête pour que la chemise atterrisse par terre. Ce qui offrirait à Chapman une très belle vue sur son tentacule oculaire. Ce qui serait aussi fatal.

	— Visiblement, il a bu, a commenté M. Tidwell. Je connais ce garçon. J’appelle ses parents.

	Avant que Chapman puisse répondre, M. le professeur a fait sortir Ax du gymnase et l’a entraîné dans le hall. Nous les avons suivis.

	Chapman nous a barré la route.

	— Personne ne peut sortir du gymnase avant la fin de la fête, sauf si ses parents l’y ont autorisé.

	— Nous sommes ses amis. Nous avons ses médicaments, ai-je expliqué.

	Nous ne pouvions pas laisser un Ax en plein délire seul avec M. Tidwell. C’était hors de question.

	Chapman nous a observés avec attention pendant un instant.

	— Deux minutes alors, a-t-il fait.

	Il s’est détourné et nous avons franchi la porte en courant.

	Nous avons agi sans la moindre hésitation. Rachel et Marco se sont faufilés entre Ax et M. Tidwell. Jake, Tobias et moi nous l’avons entraîné le long du hall jusqu’à la fontaine à eau, et nous l’avons forcé à baisser la tête. Nous nous sommes collés les uns aux autres, pour que M. Tidwell ne puisse pas voir ce que nous faisions.

	J’ai jeté un coup d’œil rapide du côté de M. Tidwell. Comment Rachel et Marco s’y prenaient-ils ? Épaule contre épaule, ils se dressaient devant lui, en essayant de maintenir quelques mètres de distance entre le professeur et la fontaine à eau. Ils y parvenaient pour l’instant.

	J’ai entendu Rachel prendre la parole au moment où je me retournais vers Ax :

	— Il n’est pas d’ici. Jake sait ce qu’il faut faire.

	— Il prend des pilules spéciales, a ajouté Marco d’une voix angoissée. Pour la narcolepsie. Ou l’épilepsie. Quelque chose en « psie ».

	— Ça ira mieux dans quelques minutes, a promis Rachel.

	J’ai lancé un nouveau coup d’œil dans leur direction. M. Tidwell n’avait pas bougé. Il regardait Ax fixement.

	Je me suis rapprochée de lui et j’ai murmuré :

	— Ax, est-ce que tu peux reprendre intégralement ton animorphe humaine ? Au moins jusqu’à ce qu’on soit dehors ?

	Il n’a pas répondu. Ses lèvres étaient en train de se souder l’une à l’autre.

	— Monsieur Tidwell ! Il y a des garçons dans les vestiaires qui ont d’énormes pétards. Ils veulent faire sauter les couvercles de tous les W.C. ! a hurlé Marco. Ça va être un vrai massacre !

	Le professeur ne bougeait toujours pas. Mais Rachel et Marco l’empêchaient de s’approcher de nous. Pour le moment.

	Deux pattes ont émergé de la poitrine d’Ax.

	Bang ! Bang ! Les sabots ont frappé le carrelage.

	Tidwell n’avait peut-être rien vu. Mais il avait forcément entendu.

	— Vous voyez ? a beuglé Marco. Il y a des pétards partout !

	Schlup ! Schlup ! Les pattes d’Ax se sont rétractées dans sa poitrine.

	P-p-pop. Ses lèvres se sont reformées.

	Il avait de nouveau l’air d’un garçon normal.

	— Le médicament commence à faire son effet ! ai-je crié.

	J’ai regardé M. Tidwell d’un air affolé.

	— On devrait le ramener chez lui, a dit Jake tout fort.

	Puis il a baissé la voix :

	— Maintenant on va passer devant Tidwell, en espérant qu’Ax restera humain jusqu’à ce qu’on soit sortis.

	Jake est passé devant. Tobias et moi, nous avons pris Ax sous les aisselles et nous l’avons suivi.

	Ça allait marcher. Ax avait cessé de bégayer et de démorphoser. M. Tidwell n’insistait pas pour avoir le numéro de téléphone de nos parents. Encore trois pas et nous arriverions à sa hauteur. Deux pas de plus, et nous l’aurions dépassé.

	Un. Deux.

	Riiiip !

	Ce bruit ne m’a pas plu. Pas plu du tout.

	En tournant la tête, j’ai juste eu le temps de voir la queue de scorpion géante transpercer le pantalon d’Ax, se balancer sur la droite et aller donner un grand coup dans le postérieur de M. Tidwell.
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	Je me suis précipitée vers M. Tidwell et je l’ai aidé à se relever.

	— Ça va ? lui ai-je demandé.

	Heureusement qu’Ax l’avait frappé avec le plat de sa lame. Sinon, le tronc aurait très bien pu aller atterrir à quelques mètres de ses jambes.

	M. Tidwell n’a pas répondu. Il s’est contenté de me prendre par le coude et de m’entraîner dans le hall à l’écart des autres.

	Qu’est-ce qu’il lui prenait ? Que me voulait-il ? L’adrénaline a fait un retour en force dans mes veines.

	J’ai risqué un coup d’œil par-dessus mon épaule. Marco et Tobias serraient Ax de près. Jake retenait Rachel pour l’empêcher de nous suivre. Sa bouche a articulé des mots muets dans ma direction : « Ne dis rien. »

	Je savais ce que Jake avait derrière la tête. La même chose que moi : il ne fallait pas que Tidwell découvre quoi que ce soit. C’était hors de question. Quitte à employer des solutions radicales.

	— Il faut vraiment qu’on ramène notre ami… ai-je commencé.

	M. Tidwell m’a forcée à m’arrêter.

	— Stop. Je sais que ton ami est un Andalite, m’a-t-il annoncé d’une voix calme et neutre.

	Ma bouche s’est asséchée. Ma gorge aussi. Un vrai désert. Je voulais dire à M. Tidwell que je ne voyais pas du tout à quoi il faisait allusion. Mais je n’ai pas pu émettre le moindre son.

	— Je sais aussi qui vous êtes et ce que vous êtes. Vous tous, a-t-il poursuivi.

	La sueur a inondé mes paumes de main, mes aisselles, le milieu de mon dos. C’était comme si toute l’humidité avait quitté ma bouche et ma gorge pour se concentrer dans ces endroits-là.

	M. Tidwell était un Contrôleur. Ça ne faisait aucun doute. Et ça voulait dire que nous ne pouvions pas le laisser partir. Ni le laisser vivre, car il ferait tout pour nous arrêter, nous réduire à néant.

	J’étais prête à morphoser.

	Les sabots d’Ax ont recommencé à frapper le sol. Mais je n’ai pas détaché les yeux de M. Tidwell.

	Il avait l’air tellement ordinaire. Des cheveux grisonnants assez clairsemés. Un peu de ventre. Des lunettes à monture métallique. Des yeux bleus.

	Mais c’est ça le problème, avec les Contrôleurs : ils ressemblent à M. Tout-le-monde. Ce sont des gens comme les autres.

	— Je m’appelle Illim. Je contrôle M. Tidwell. Je suis membre du mouvement pacifiste yirk. Nous avons un message pour toi de la part d’Aftran-Neuf-Quatre-Deux, a-t-il poursuivi.

	Je me suis retournée et j’ai fait un petit signe à Jake pour lui dire : « Tout va bien. Donne-moi une minute. » Il fallait que j’écoute ce que M. Tidwell avait à dire.

	Il connaissait Aftran. Ça voulait peut-être dire qu’il était un ami, lui aussi. Enfin, qu’Illim – le Yirk que M. Tidwell avait dans la tête – était un ami, parce que c’était avec lui que je parlais en réalité. J’ai senti les muscles de mes épaules se détendre légèrement. Aftran est la femelle yirk qui m’a fait voir son espèce sous un autre angle2. C’est elle qui m’a permis de comprendre que ses congénères sont des individus, qu’ils ne sont pas tous pareils. Elle m’a forcée à accepter l’idée qu’ils ne sont pas tous nos ennemis.

	Le soir où j’ai tranché la gorge du Hork-Bajir, j’ai tué le frère d’Aftran du même coup. Son frère, c’était le Yirk qui contrôlait le Hork-Bajir. En empruntant le corps de Karen, la petite fille qu’elle avait choisie comme hôte, Aftran avait retrouvé ma trace et comptait me livrer à Vysserk Trois.

	Abrégeons : je lui ai sauvé la vie. Elle m’a sauvé la vie. Puis elle est retournée volontairement à sa condition de créature aveugle, à moitié impotente, à sa vie de limace. Elle a sacrifié sa liberté pour que Karen retrouve la sienne.

	— Co-co-CO-ORPS ! a braillé Ax, m’arrachant brusquement à mes réflexions.

	Je me suis éclairci la gorge.

	— Quel est ce message ?

	— Aftran est tombée entre les mains du service de sécurité yirk, a-t-il répondu.

	— Quand ? ai-je demandé. Elle va bien ? Qu’est-ce qu’elle leur a dit ? Pourquoi vous ne m’avez pas prévenue plus tôt ?

	M. Tidwell a levé les deux mains dans un geste d’apaisement.

	— Aftran est saine et sauve pour l’instant. Elle n’a pas encore subi d’interrogatoire, m’a-t-il expliqué. Vysserk Trois souhaite l’interroger en personne.

	Une grosse boule glaciale s’est formée dans mon estomac. Un interrogatoire avec Vysserk Trois, ça voulait dire la torture. J’étais sûre qu’Aftran tiendrait le coup aussi longtemps qu’elle le pourrait. Mais elle finirait par avouer tout ce qu’elle savait.

	Autrement dit, tout ce que je savais, moi. Aftran avait séjourné à l’intérieur de mon crâne. Elle avait eu accès à tous mes souvenirs. Elle savait tout ce que l’on pouvait savoir sur les Animorphs.

	— Quand ? ai-je répété.

	Je me suis frotté les bras pour essayer de lutter contre le froid qui m’envahissait.

	Du coin de l’œil, j’ai capté un mouvement furtif. Les pattes d’Ax sont sorties de sa poitrine, puis se sont rétractées. Plusieurs fois de suite.

	— L’interrogatoire doit avoir lieu ces jours-ci, a-t-il répondu. Le Vysserk assiste actuellement à un séminaire sur la réinduction à bord du vaisseau Amiral.

	Nous avions donc un peu de temps devant nous. Nous pouvions empêcher cela.

	Les yeux bleu pâle de M. Tidwell m’ont dévisagée.

	— Si Aftran parle, elle signe l’arrêt de mort du mouvement pacifiste yirk. Et de vous tous. Je suis sûr que tu comprends cela.

	J’ai hoché la tête.

	— Où est-elle retenue prisonnière ?

	La gorge de M. Tidwell s’est serrée.

	— À l’intérieur du Bassin yirk. Il faut que vous nous aidiez à la sortir de là.

	Le Bassin yirk. L’endroit idéal pour un guet-apens. Je me suis dit que je devais agir finement. Je ne pouvais pas croire tout ce que M. Tidwell me disait simplement parce qu’il prononçait le nom d’Aftran.

	— Qu’est-ce qui nous prouve que ce n’est pas un piège ? ai-je demandé, en étudiant sa physionomie. Comment savoir si nous pouvons vous faire confiance ?

	— Si vous ne pouviez pas me faire confiance, vous seriez morts à l’heure qu’il est, a-t-il rétorqué.

	Il a regardé vers la porte du gymnase.

	— Si je n’y retourne pas maintenant, Chapman va venir nous chercher. Je vous recontacterai. Faites sortir l’Andalite d’ici.

	M. Tidwell est rentré dans le gymnase d’un pas vif. Je me suis dépêchée de rejoindre Ax et les autres.

	— Quoi ? On va le laisser retourner tranquillement à l’intérieur ? s’est exclamée Rachel. Après ce qu’il a vu ?

	— Il fait partie du mouvement pacifiste yirk, ai-je expliqué.

	— Ouais, c’est ceux qui s’excusent avant d’introduire leur corps visqueux dans ton oreille et de prendre le contrôle de ton cerveau, a grogné Marco. Tu es folle, ou quoi ?

	— Il nous a permis d’échapper à Chapman ce soir, ai-je protesté.

	— Et alors ?

	— La ferme ! a fait Tobias d’un ton brusque, d’un ton qui ne lui ressemblait pas du tout. Tout ce qui m’intéresse pour l’instant, c’est de ramener Ax à la maison.

	— Il a raison. Il faut qu’on bouge d’ici, a dit Jake.

	J’ai passé mon bras autour des épaules d’Ax et j’ai aidé Tobias à l’entraîner dehors.

	Je n’aimais pas du tout la tête qu’il avait. Il avait repris entièrement son animorphe humaine. Mais une espèce de pus jaunâtre lui engluait les cils. Ses lèvres étaient gercées, comme c’est le cas quand on a une forte fièvre.

	— Comment ça va, Ax ? ai-je demandé.

	— Je dé-dé-dé-dé-lire ! a-t-il crié.
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	Dès que nous avons franchi les portes du collège, j’ai réussi à persuader Ax de démorphoser pour reprendre son corps d’Andalite. Après avoir retrouvé sa forme originelle, il a cessé de se transformer. Immense soulagement.

	Tobias a démorphosé lui aussi. Il s’est envolé au-dessus de nos têtes pour pouvoir nous indiquer les rues les moins fréquentées. Et il nous disait où nous pouvions cacher Ax quand nous étions sur le point de croiser quelqu’un. Nous avons réussi à parvenir jusqu’à la grange, mais ça n’a pas été une partie de plaisir.

	— Installe-le dans la stalle du fond, ai-je ordonné. Marco, remplis l’abreuvoir. Rachel, va lui chercher une couverture dans la pile qu’il y a près de la porte. Jake, va chez moi et ramène le thermomètre qui se trouve dans la salle de bains ; je ne peux pas me servir des instruments pour les animaux. Il me faut le thermomètre qu’on peut mettre dans l’oreille. Ne t’occupe pas de mes parents. Allez, ouste !

	En levant les yeux, j’ai constaté que tous trois me regardaient. C’est vrai que je ne suis pas du genre à aboyer des ordres en temps normal. Mais je suis la seule à savoir comment on s’occupe des animaux malades. Même si Ax n’est pas tout à fait un animal.

	— J’ai l’impression d’être dans un épisode d’Urgences, a dit Marco en allant vers le robinet relié au jet. Je me sens un peu dans la peau de Noah Wyle.

	< Et moi, qu’est-ce que je dois faire ? >, a demandé Tobias depuis son perchoir, sur une poutre.

	— Contente-toi d’ouvrir l’œil, ai-je répondu.

	< Comme tu voudras. >

	Rachel est arrivée en courant et m’a tendu une couverture. Je l’ai enroulée autour des épaules d’Ax. Il tremblait.

	— Bon, quand est-ce que tu vas nous dire ce que t’a raconté Tidwell ? a demandé Marco en remplissant l’abreuvoir. Je veux dire, si on doit recevoir une bande de Hork-Bajirs, j’ai peut-être le temps de leur faire un gâteau, par exemple.

	— Marco, Ax est malade. Il faut qu’on s’occupe de ça en premier, ai-je répondu.

	— Si Tidwell parle, Ax sera pire que malade. Il mourra. Comme nous tous ! a lâché Rachel. Cassie, qu’est-ce que tu lui as raconté ? Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

	Je l’ai ignorée. Je n’avais pas le choix. Elle a tourné les talons et s’est mise à faire les cent pas devant la stalle.

	— Tu peux me dire ce qui ne va pas, Ax ? l’ai-je interrogé. Ça t’est déjà arrivé de te sentir comme ça ?

	< Yamphut >, a-t-il marmonné.

	— Qu’est-ce que c’est que ça ?

	Il fallait qu’il me dise ce que je devais faire pour le soigner. Mes parents sont tous deux vétérinaires. Nous avons la meilleure bibliothèque consacrée à la médecine animale à des kilomètres à la ronde. Mais aucun de ces livres n’explique quels sont les soins à apporter à un extraterrestre.

	— Allez, Ax, ai-je insisté. C’est quoi, le yamphut ?

	< C’est un… >

	Sa voix mentale s’est éteinte.

	< Ax, je t’en prie, reste avec nous >, a dit Tobias.

	— Essayons de lui donner un peu d’eau, ai-je fait. Marco, tu veux bien m’aider à tremper son sabot, s’il te plaît ? ai-je demandé.

	Il a retiré le couvercle de l’abreuvoir et fermé le jet. Puis, tout doucement, nous avons soulevé sa patte avant droite et l’avons trempée dans l’eau.

	Ax chancelait, et j’ai collé mon épaule contre son flanc pour lui offrir un appui pendant qu’il s’abreuvait. Je sentais son corps se soulever au rythme de sa respiration saccadée.

	— Ça suffit, ai-je dit au bout d’une trentaine de secondes.

	Son sabot était resté immergé suffisamment longtemps. Marco et moi avons retiré sa patte de l’abreuvoir. Rachel a pris une autre couverture et l’a passée à Marco pour qu’il sèche la patte d’Ax. Je suis restée tout près, au cas où il recommencerait à vaciller.

	— Ok, Ax. Essaie de faire un effort. Dis-nous ce que signifie yamphut, ai-je dit en parlant lentement et distinctement.

	< Maladie, a-t-il répondu. Cellules malades… s’accumulent dans ma glande tria. >

	Jake est entré dans la grange comme un ouragan.

	— J’ai le thermomètre.

	Il me l’a posé dans la main à la manière d’un infirmier. Puis il s’est assis en prenant appui contre la cloison de la stalle.

	J’ai introduit l’instrument dans l’oreille d’Ax et j’ai attendu qu’il bipe. Puis je l’ai retiré et j’ai lu le résultat :

	— 35°3, ai-je annoncé aux autres.

	— J’aurais juré qu’il avait de la fièvre, a fait Rachel.

	— Il en a peut-être, ai-je répondu. Mais on n’en sait rien, puisqu’on ne connaît pas la température normale des Andalites !

	— Ax ? Tu peux nous le dire ? lui a demandé Rachel.

	< 32°9, a-t-il soufflé. De vos degrés à vous >, a-t-il ajouté.

	— Ax, ce sont les degrés de tout le monde, pas seulement les nôtres, a commenté Marco.

	Puis il s’est tu. Deux degrés quatre de plus que la normale. Je n’aimais pas ça du tout. Je connaissais quelques méthodes pour faire baisser la fièvre. Mais j’ignorais quels effets elles auraient sur un Andalite.

	Et si je ne faisais qu’aggraver sa maladie ?

	— Parle-nous un peu de cette glande tria, ai-je fait.

	< Glande tria garde cellules malades loin du reste du corps >, a-t-il répondu.

	< C’est bien, non ? >, a fait Tobias.

	Ça avait l’air positif. Peut-être que son corps s’autoguérirait.

	< Mais si elle éclate, mauvais. Cellules malades en liberté >, s’est étranglé Ax.

	— Comment faire pour l’empêcher d’éclater ? a demandé Jake.

	Ax a vissé ses deux paires d’yeux sur moi. Il m’a pris la main et a pressé mes doigts faiblement. Sa peau était froide et moite.

	< Tu dois l’enlever. Sinon je meurs >, a-t-il murmuré.

	Il a fermé ses yeux principaux. Ses tentacules oculaires se sont affaissés.

	< Quand température redevient normale… enlever glande tria. Ou les cellules malades me tueront. >

	— Ok, Ok, d’accord. Où se trouve la glande tria ? ai-je demandé.

	< Fatigué. >

	— Je sais que tu es fatigué. Et tu vas pouvoir dormir bientôt. Mais tu dois d’abord me dire où se trouve la glande tria, ai-je insisté. Maintenant, Ax !

	< Ma tête >, a-t-il répondu.

	J’ai senti que je devenais toute blanche. Instinctivement, je me suis tournée vers Jake. Il regardait Ax comme s’il n’arrivait pas à croire ce qu’il venait d’entendre.

	Le silence s’est prolongé.

	— Je ne suis pas un spécialiste, a fini par lâcher Marco. Mais j’ai bien l’impression qu’il est question de chirurgie du cerveau.
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	Chirurgie du cerveau. Images de sang, de scalpels, de tissus fragiles. Je ne savais pas si nous pouvions le faire. Mais si nous ne le faisions pas, Ax mourrait.

	— Allons de l’autre côté de la grange, ai-je dit. Je veux qu’il se repose un peu.

	C’était la vérité. Mais je ne voulais pas non plus qu’il nous voie commencer à paniquer, ce qui ne manquerait pas d’arriver.

	— Bonne idée, a dit Jake.

	Il s’est relevé et a commencé à traverser la grange, suivi de Marco et de Rachel.

	Tout doucement, j’ai dégagé ma main de celle d’Ax. Mes doigts étaient humides de sa sueur.

	— Je reviens dans un instant, ai-je murmuré. Ménage tes petits os de bébé.

	Ces mots m’ont échappé. C’est ce que ma mère me dit toujours quand je suis malade. Pauvre Ax. Sa mère doit vraiment lui manquer à l’heure qu’il est. Au moins, quand je ne me sens pas très bien, j’aime bien me faire dorloter par la mienne.

	Et Ax ne se sentait pas bien du tout.

	J’ai vite rejoint les autres et je me suis laissée tomber sur une balle de foin à côté de Rachel. J’étais fatiguée.

	— Ok, on kidnappe un chirurgien et on l’oblige à opérer Ax, a lâché Rachel.

	— Et ensuite ? ai-je demandé.

	Elle n’a pas répondu. La réponse était inacceptable. Le seul docteur à qui nous pourrions confier notre secret serait amené à mourir juste après.

	— Je vais prendre sa température heure par heure, ai-je dit. Il faut qu’on sache quand elle retombera à 32°9.

	— Et ensuite ? a demandé Rachel, faisant écho à ma question.

	— Il faudra qu’on joue aux apprentis chirurgiens pour de vrai. Sauf que, si on se trompe, le nez d’Ax ne s’allumera pas, et sa glande tria éclatera, a répondu Marco d’une voix neutre.

	< C’est censé être drôle ? >, a fait Tobias.

	— Ouais. Et vous voulez que je vous fasse rire encore ? a-t-il répliqué, furieux. Tidwell a vu Ax morphoser en Andalite ce soir !

	— Il faut qu’on sache ce qu’il t’a dit, a fait Jake en me regardant.

	Il s’est frotté le visage avec les mains. Un visage pâle, aux traits tirés.

	J’ai pris une profonde inspiration.

	— M. Tidwell fait partie du mouvement pacifiste, ai-je commencé. Le Yirk qui le contrôle, Illim, avait un message pour moi de la part d’Aftran. Elle s’est fait prendre. Vysserk Trois a prévu de l’interroger dimanche soir, Illim veut qu’on aille la délivrer.

	— Pas question. C’est un piège, a tranché Marco.

	— Si les Yirks savent déjà qui nous sommes, à quoi bon nous tendre un piège ? Autant venir ici et nous tuer directement.

	Nous nous sommes tournés vers Jake. Qui, de nouveau, s’est massé le visage.

	— Ça compliquerait les choses, de venir chez nous. Ça attirerait l’attention. C’est plus malin de nous attirer jusqu’au Bassin yirk.

	— C’est sans doute un piège, mais il faut qu’on y aille quand même, a dit Rachel. Parce que si M. Tidwell ou Illim ou je ne sais qui est sincère, on est morts. Aftran craquera quand le Vysserk l’interrogera, et elle connaît tout ce qui nous concerne. Absolument TOUT. N’est-ce pas, Cassie ? a-t-elle dit d’un ton acide, en me regardant avec colère.

	J’ai soutenu son regard. Ma voix était ferme.

	— C’est exact, ai-je répondu.

	Si nous nous retrouvions dans cette situation, c’était à cause de moi, et je n’allais pas prétendre le contraire.

	Marco avait failli tuer Aftran. Ce qui serait revenu à tuer Karen également. J’ai laissé Aftran pénétrer dans mon crâne pour qu’elle puisse libérer le corps de la fillette.

	Ainsi, pour sauver la vie de quelqu’un que je ne connaissais même pas, j’ai mis mes amis en danger. Au départ, je n’ai pas agi par noblesse ou par générosité. C’est la lâcheté qui a guidé mes actes. Je ne pouvais pas tuer cette petite fille – ni laisser Marco le faire – même si je savais qu’en l’épargnant, je pouvais mettre en danger de mort tous les habitants de la planète. Ou que, pire encore, ils risquaient de tomber sous la domination des Yirks.

	J’ai mis toutes ces vies en danger parce que j’espérais une chose, une toute petite chose. Je voulais croire qu’à nous deux, Aftran et moi, nous pouvions faire un premier pas en faveur de la paix entre les Yirks et les humains.

	J’ai eu raison d’espérer. Aftran ne m’a pas livrée à Vysserk Trois. Elle ne s’est pas servie des informations qu’elle avait trouvées dans mon cerveau pour nous faire du mal, à moi et aux autres. Au lieu de cela, elle a choisi de renoncer à avoir des hôtes. Elle a choisi de redevenir aveugle et presque infirme.

	À l’époque, j’avais pris la bonne décision. Mais les choses se présentaient différemment aujourd’hui.

	— Rachel a raison. Il faut qu’on aille là-bas, a décidé Jake. Ce soir même. Si c’est un piège, ils ne nous attendent pas aussi tôt, puisqu’Illim prétend que le Vysserk est absent jusqu’à dimanche.

	< Et qu’est-ce qu’on fait d’Ax ? >, a demandé Tobias.

	— C’est une des raisons pour lesquelles il faut qu’on agisse ce soir, ai-je dit. On sera de retour avant que sa température ait baissé suffisamment pour qu’on puisse faire quelque chose.

	— On ne peut pas le laisser dans la grange, a fait remarquer Jake. Le père de Cassie vient tout le temps ici.

	< On peut essayer d’arranger un peu son scoop, d’en renforcer l’isolation >, a proposé Tobias.

	J’ai secoué la tête.

	— Non, il y a trop d’humidité dans le pré.

	— Erek, a fait Marco. Les Cheys nous doivent un service.

	— Bonne idée, Marco, a dit Jake. Vas-y. Tout de suite.
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	Marco a morphosé et s’est envolé. Le reste du groupe est resté là à regarder Ax trembler et transpirer à grosses gouttes.

	— Les Yirks ont dû finir par comprendre comment on s’était introduits là-bas la dernière fois, a dit Rachel. Il faut qu’on trouve un autre point d’accès si on ne veut pas se faire piéger.

	— Essayons de faire le tour de ce qu’on sait sur les systèmes de protection du Bassin yirk, ai-je proposé. On connaît le BioFiltre et…

	< Les robots chasseurs-tueurs >, a ajouté Tobias.

	— Ce n’était pas facile avant, a dit Jake. Mais c’est encore pire maintenant.

	— Il doit bien y avoir un moyen, a dit Rachel.

	En récapitulant tout ce que nous savions, nous sommes arrivés à pas grand-chose. Et Ax continuait à trembler. J’ai regardé ma montre. Le temps pressait. Mes parents allaient bientôt rentrer, et la première chose que ferait mon père serait de venir faire un tour ici.

	< Voilà Erek et Marco >, a annoncé Tobias.

	J’ai jeté un coup d’œil à l’extérieur par la porte de la grange. Erek et Marco avançaient côte à côte d’un pas rapide. Quand on voit Erek, on a l’impression que c’est un garçon comme les autres. Physiquement, il ressemble un peu à Jake, avec quelques centimètres en moins.

	Mais Erek est un androïde. Il appartient à la race des Cheys. Et quand vous le regardez, ce que vous voyez n’est qu’un hologramme. Sans lui, il fait un peu penser à un robot-chien debout sur ses pattes arrière.

	— Il y a du changement ! a fait Erek. D’habitude, c’est moi qui suis porteur de mauvaises nouvelles.

	— Tu veux des mauvaises nouvelles ? a dit Rachel. Ax ne va pas mieux, et on n’arrive pas à savoir comment faire pour pénétrer dans le Bassin yirk.

	— Tu t’y connais un peu en anatomie andalite ? ai-je demandé à Erek.

	Il a haussé les épaules. Enfin, il a transmis un haussement d’épaules à son moi holographique.

	— Pas le moins du monde.

	— Est-ce que vous avez des chirurgiens chez vous ? ai-je demandé.

	Erek a secoué la tête de gauche à droite.

	— Le type qui joue le rôle de mon père ? Il était docteur en France au XVe siècle. À mon avis, rien de ce qu’il sait ne pourra vous être utile.

	— Erek, y a-t-il des toilettes dans le Bassin yirk ? s’est soudain exclamé Marco.

	— Marco, ce n’est pas le moment ! l’a sermonné Jake.

	— Marco, a fait Rachel. Soit tu te rends utile, soit tu la fermes.

	— Attendez : il y a tout un réseau en dessous de nos pieds. C’est comme une ville sous la ville, a-t-il poursuivi. Il y a forcément un endroit où les hôtes humains peuvent faire pipi ou boire un verre d’eau, a-t-il insisté.

	— Des lavabos, des toilettes. Sûr qu’ils ont tout ce qu’il faut, a répondu Erek.

	Les Cheys sont programmés contre toute forme de violence. Mais cela ne les empêche pas de détester les Yirks. Et ce sont les meilleurs espions que l’on puisse imaginer.

	— Ça veut donc dire qu’ils ont des canalisations. Des conduites souterraines. Le voilà, notre moyen d’accéder au Bassin yirk, a annoncé Marco. On morphose en une créature de petite taille, un animal qui sache nager. On saute dans un de nos W.C., on demande à Erek de tirer la chasse, on nage, et on atterrit dans un des lavabos ou un des W.C. des Yirks.

	— Ah, ouais, pas de problème, a dit Rachel. Tu es dingue ou quoi ?

	< Ça me paraît difficile de nager à contre-courant, de lutter contre la pression de l’eau >, a commenté Tobias.

	Jake a relevé la tête.

	— Pas si on part du château d’eau. Dans ce cas, on aurait la pression pour nous tout du long.

	Il commençait à avoir l’air intéressé. Il avait les yeux qui brillaient.

	— Erek, tu pourrais jeter un coup d’œil dans l’ordinateur central du service des eaux ? Relier ces informations à…

	Jake a soupiré et s’est essuyé les commissures des lèvres.

	— Relier ces informations à, hum, celles que tu possèdes sur le Bassin yirk et…

	— Et te fournir un plan ? Des indications ?

	Erek a hoché la tête en signe d’assentiment.

	— Je peux te fournir des indications sur n’importe quel lavabo et sur n’importe quel WC de la ville.

	Il a désigné l’ordinateur que mon père et moi utilisons pour les dossiers sur les animaux.

	— Je peux ?

	— Il n’y a pas de modem, ai-je répondu.

	Erek a souri.

	— Pas la peine. Je peux faire le modem à moi tout seul.

	Marco a jeté à Rachel un regard triomphant.

	— Tu vois ? Tu penses toujours que c’est une idée folle ?

	Une ombre s’est installée sur son visage.

	— Attends… tu as raison, c’est de la folie ! Qu’est-ce qui me prend ? Je suis fou ?

	< Est-ce qu’on a une animorphe qui pourrait faire l’affaire ? >, a demandé Tobias.

	— Le cafard, peut-être, ai-je répondu.

	Jake a secoué la tête.

	— Il y a des centaines de mètres de canalisations entre le château d’eau et le Bassin yirk. Je sais que les cafards ne respirent pas beaucoup, mais il leur faut de l’air à un moment ou à un autre.

	Tobias a pris la parole :

	< J’ai une idée : les anguilles. Il y en a dans des baquets derrière le magasin d’articles de pêche. Elles ont un corps fin. Je pense qu’elles sont rapides. Et elles ont un goût délicieux. >

	En me voyant faire la tête, il a ajouté :

	< Hé, tu crois que c’est facile d’attraper une souris tous les jours ? >

	— Des anguilles ? Vas-y, fonce ! a ordonné Jake.

	Une seconde plus tard, Tobias était parti.

	— Viens, Erek. On va te montrer la stalle d’Ax. C’est là qu’on voudrait que tu crées un hologramme, a dit Marco.

	Ax s’était endormi. Il a bougé les pattes pendant qu’on se groupait autour de la petite porte de la stalle, mais il ne s’est pas réveillé. J’ai pris sa température rapidement : 35°4. Elle avait légèrement augmenté. Tant mieux : il n’atteindrait pas le cap critique de sitôt.

	— Je pense que le mieux, c’est que je reste ici avec lui, a dit Erek. Je peux fabriquer un hologramme autour de nous deux.

	Il s’est glissé à l’intérieur de la stalle et a refermé la porte derrière lui. Un instant plus tard, c’était comme s’ils avaient disparu tous les deux. L’endroit avait l’air complètement vide. J’ai penché la tête au-dessus de la porte basse. L’air s’est mis à onduler autour de moi, puis Erek et Ax sont apparus.

	— Merci de faire ça pour nous, Erek, ai-je dit.

	— Pas de problème, a-t-il répondu.

	— Tu ne veux pas un peu de lecture ? ai-je demandé. Tu vas avoir le temps de t’ennuyer.

	— J’ai plusieurs milliers de livres dans la tête. Parfois, pour m’occuper, j’essaie de voir combien je peux en lire et en comprendre en même temps.

	— D’accord. Oublie ma proposition.

	J’ai pris un peu de recul pour observer attentivement l’hologramme qui entourait Ax et Erek. Pas la moindre ride, pas la moindre ondulation qui risquerait d’éveiller les soupçons de mon père.

	Sauf s’il essayait d’y entrer.

	« Il n’essaiera pas », me suis-je dit. Il avait déjà suffisamment à faire avec les animaux malades. Qu’irait-il faire dans une stalle vide ? J’espérais ne pas me tromper.

	— Je viens de penser à un truc, a dit Marco.

	— Attends, je vais faire une croix dans mon agenda. Ça n’arrive pas tous les jours ! s’est moquée Rachel.

	Il ne s’est pas donné la peine de répondre.

	— Si Ax se remet à délirer, qu’est-ce qui l’empêche d’aller se promener en ville avec un slip sur la tête ou n’importe quoi ? Erek ne pourra pas le retenir.

	Il avait raison. Les Cheys ne sont pas programmés pour la violence. Sous quelque forme que ce soit.

	J’ai regardé Jake. Quand nous rencontrons ce genre de problème, nous avons tous tendance à nous tourner vers lui.

	Il a rejeté la tête en arrière et fermé les yeux pendant un long moment. Puis il a pris sa décision.

	— Il faut qu’on prenne le risque. Si quelque chose tourne mal au Bassin yirk, il vaut mieux qu’on soit tous là-bas pour tenter une sortie en force.

	J’ai entendu un battement d’ailes. Une chose luisante a glissé sur mon épaule, avant d’aller atterrir par terre avec un floc.

	< Désolé, s’est excusé Tobias. Je l’ai laissé tomber au moins sept ou huit fois sur le chemin du retour. Et j’ai perdu l’autre en cours de route. >

	— D’où l’expression : glisser comme une anguille, a plaisanté Marco. Bon, bien que nous soyons dans une situation d’urgence, je tiens à préciser que c’est de la bêtise de faire un aussi long parcours à travers le réseau de distribution d’eau de la ville et que – je le dis pour la dernière fois –, tout cela est insensé !

	Il s’est penché pour ramasser l’anguille et l’a tenue un moment dans sa main, absorbant son ADN. Puis il l’a tendue à Rachel. Quand elle a eu fini, elle l’a passée à Jake. Il l’a gardée quelques instants en se concentrant, puis il me l’a remise.

	— Tu l’as déjà ? ai-je demandé à Tobias.

	< Ouais, a-t-il répondu. Des anguilles. J’aurais mieux fait de ne rien dire. Cette petite chose visqueuse. Ça me fait penser à un Yirk. >

	J’ai jeté un coup d’œil à la ronde.

	— J’ai l’impression qu’il nous manque quelqu’un, ai-je dit.

	Puis ça m’a frappée. De plein fouet.

	Ax. Nous allions accomplir cette mission sans Ax.
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	Une heure plus tard, Jake, Rachel, Marco et moi entrions dans l’eau du château d’eau situé près du parking du centre-ville. Le contact du liquide glacé nous a fait frissonner.

	Vous voyez de quel type de châteaux d’eau je veux parler : en général, ils sont peints en bleu ciel. Quatre longs pieds soutiennent un gros réservoir en acier.

	Ça n’a rien de très compliqué techniquement. En fait, il est rempli par pompage, et l’effet de la pesanteur permet d’acheminer cette eau vers les logements, les bureaux et les toilettes dans les écoles.

	Il faisait sombre là-dedans. C’était comme si nous étions dans une grande piscine par une nuit très noire. Terrifiant. Sauf que c’était encore la partie la plus facile.

	Je n’arrêtais pas de me répéter les instructions d’Erek. Le nombre précis de grosses canalisations et de conduites principales qu’il faudrait compter sur notre droite et sur notre gauche. Les virages à angle droit. La conduite principale dans laquelle il faudrait tourner. Puis le coude vers le bas, les virages par-ci par-là, et enfin la longue descente verticale qui menait au Bassin yirk.

	Ça faisait beaucoup trop de détails. Ax aurait retenu tout cela. Mais il n’était pas avec nous.

	— OK, dites-vous que les canalisations sont semblables à des routes. Il y a beaucoup de virages et de détours, mais si on suit les instructions d’Erek, on se retrouvera dans une canalisation qui débouche directement dans le Bassin yirk. Le robinet est presque toujours ouvert. L’espèce de vase qui l’emplit est constituée d’eau pour l’essentiel.

	Jake essayait de nous rassurer. Mais lui-même n’avait pas l’air très convaincu.

	— Si je comprends bien, je vais finir emporté par une chasse d’eau, a dit Marco d’un air mécontent. Quelqu’un tirera la chasse à un moment ou à un autre.

	— Bon, allons-y ! a fait Rachel avec impatience.

	Elle avait l’air frigorifié. Je distinguais à peine sa silhouette dans la faible clarté diffusée par la porte d’accès ouverte.

	J’ai reporté mon attention sur l’ADN que j’avais en moi. Le bruit de mes dents qui s’entrechoquaient m’empêchait de me concentrer. Puis il a changé. Il s’est fait plus fin, plus aigu. Parce que mes dents étaient en train de se multiplier, de s’allonger et de devenir aussi acérées que des lames de rasoir.

	La morphose est un processus totalement imprévisible. Ce n’est pas comme si elle commençait par le haut du crâne pour se terminer par le bout des orteils. Ou comme si le corps tout entier se transformait progressivement comme dans un film au ralenti.

	C’est plus grossier que cela. Plus étrange. Des bouts d’organes apparaissent. Telle la longue nageoire étroite qui venait de déformer le dos de Jake.

	D’autres organes disparaissent. Telle la blonde chevelure de Rachel, qui venait d’être aspirée par son crâne comme une assiette de spaghettis le serait par une bouche affamée.

	Mais ces organes qui poussent ou se résorbent ne sont qu’une partie du phénomène. Mes yeux ont rétréci et ont roulé jusqu’au bout de mon nez. Mon nez et mon menton se sont allongés, allongés autour de mes nouvelles rangées de dents pointues. Mon front s’est affaissé.

	Mes os se sont liquéfiés, et mon corps s’est creusé jusqu’à atteindre la taille d’un crayon. Mes bras sont rentrés dans mes flancs. Mes jambes ont complètement disparu.

	J’ai ressenti un picotement, une démangeaison tandis qu’une longue et fine nageoire me poussait dans le dos et que des branchies se formaient derrière ma bouche.

	De minuscules écailles ont envahi la surface de mon nouveau corps, telle une chair de poule. Puis une sorte de substance huileuse et glissante m’a enveloppée.

	< Tout le monde a fini ? Alors allons-y. Directement par le trou qu’il y a au fond >, a ordonné Jake.

	J’ai surpris un mouvement rapide sur ma droite. De la nourriture. Une proie vivante !

	Zip ! Croc croc !

	< Hé ! C’est ma queue ! Que celui ou celle qui vient de me mordre la queue arrête ses bêtises >, a protesté Tobias.

	Mince alors, les anguilles ont beau être de petites bestioles toutes fines, qu’est-ce qu’elles sont agressives ! Mes instincts me disaient de mordre tout ce qui bougeait et de me poser des questions après.

	Et de manger. Je voulais de la nourriture vivante.

	C’est alors que… croc ! De petites dents pointues se sont enfoncées dans mon corps.

	< OK, tout le monde arrête de mordre maintenant ! ai-je hurlé. Y compris moi-même ! >

	J’ai repris le contrôle sur l’anguille, en refoulant ses instincts qui ne demandaient qu’à s’exprimer. « On ne mord pas, me suis-je dit. On ne mord pas. »

	Mais à ce moment-là, quelque chose s’est mis à frétiller et…

	Non ! Je me suis arrêtée juste à temps.

	< Je suis un petit ver de terre, a dit Rachel en riant. Cette anguille sait se tenir. >

	< Allons-y >, a fait Jake.

	J’ai commencé à bouger en ondulant. Mes muscles s’étiraient d’un côté, se contractaient de l’autre. Mon corps allait à gauche, à droite, à gauche, à droite. Ma queue exerçait des mouvements d’avant en arrière.

	Nous avons amorcé une longue descente sous l’eau. Il n’y avait peut-être qu’une dizaine de mètres de fond mais, à l’échelle d’une anguille, c’était un interminable plongeon.

	Et à mesure que nous descendions, j’ai commencé à sentir le courant. Nous étions au fond d’un immense réservoir. Nous allions passer par l’évacuation. L’eau s’est mise à tourbillonner. Une vraie tornade !

	Tout tournait de plus en plus vite !

	Puis soudain…

	WOOOOSH !

	Nous avons été happés vers les profondeurs du sous-sol à un million de kilomètres par heure !
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	Happés par l’évacuation du réservoir, dans une énorme canalisation, un grand trou noir autour de nous. Pas le temps de voir ni de sentir quoi que ce soit. Juste cette sensation de vitesse, de chute sans fin.

	< C’est comme un toboggan aquatique >, a dit Rachel, en émettant un petit rire hystérique.

	J’ai pris un peu d’eau dans ma bouche et je l’ai aspirée à travers mes branchies. Il ne fallait pas que j’oublie de respirer.

	J’ai ondulé mon corps de toutes mes forces. Nous allions vite. Mais je voulais aller encore plus vite. Sinon je n’étais qu’un projectile, incapable de garder la tête en avant et la queue en arrière.

	Soudain, nous nous sommes retrouvés à l’horizontale. Mais la vitesse n’a pas diminué. Nous avancions comme des fusées, aveugles, sans aucune conscience de quoi que ce soit…

	Ou presque. En effet, il y avait le son. Un bruit d’eau bouillonnante chaque fois que les parois présentaient la moindre imperfection. Et devant nous… devant nous un autre bruit. Plus puissant. Un bruit de…

	< Conduite ! >, ai-je hurlé.

	Nous avions une fraction de seconde pour réagir. Nous arrivions à la hauteur d’une conduite principale. J’ai senti le courant m’entraîner vers la droite. J’ai lutté avec toute la force de mon corps d’anguille.

	Puis nous avons dépassé l’intersection.

	< C’était la première, a dit Jake. Restez tous sur vos gardes. Il va y en avoir beaucoup d’autres. >

	Quand nous les entendions, c’était presque trop tard. Quel stress ! Une erreur d’aiguillage, et nous étions perdus.

	L’animorphe ne durait pas plus de deux heures. Si nous nous engagions dans un cul-de-sac, sans aucun robinet ouvert, nous resterions coincés dans la canalisation. Pris au piège. Incapables de démorphoser, incapables de sortir.

	Nous passerions alors le restant de nos jours sous forme d’anguilles.

	< Ne pense pas à ça >, me suis-je dit.

	Mais j’avais dû dire cela en parole mentale, car Tobias m’a demandé :

	< Ne pense pas à quoi ? >

	< Au fait qu’on pourrait tous finir coincés dans un tuyau relié aux toilettes d’un bâtiment abandonné où personne ne tire jamais la chasse, a dit Marco. Chut ! Ne pense pas à ça ! >

	< Attention, on tourne à droite, a dit Jake. Après, on laisse passer un embranchement sur la gauche, puis on retourne immédiatement à droite. On laisse passer deux autres embranchements et on prend à gauche. On y sera tout de suite, on en a pour trois secondes maximum. Ne pensez pas, ne parlez pas, ayez des réflexes. >

	Jake était en tête. Je le suivais. Tobias était juste derrière moi, suivi de Marco et de Rachel.

	Soudain…

	Tourne ! Passe ! À droite ! Passe ! Passe !

	< Aaahhh ! >, a hurlé Jake.

	Je lui ai foncé dedans.

	Sa queue s’agitait frénétiquement. Il venait d’être aspiré par le mauvais tuyau. Il se démenait pour essayer de s’en extraire. Pas le temps de réfléchir…

	Croc ! J’ai mordu à l’aveuglette. Mes dents acérées se sont refermées sur sa queue.

	< Tiens bon ! >, ai-je hurlé.

	J’ai senti Tobias arriver derrière moi.

	< Tobias ! Cramponne-moi ! >

	J’ai ressenti une douleur aiguë quand il a planté ses dents dans ma queue. Du coup, je ne pouvais plus nager. Tobias me retenait, mais il ne pourrait pas résister longtemps à ce courant.

	< J’attrape Cassie ! >, a fait Marco brusquement.

	Il avait compris très vite ce qu’il fallait faire.

	Croc ! Croc !

	Ne me demandez pas comment ils m’ont trouvée, mais ils étaient là. Je saignais et j’avais un peu mal. Mais maintenant, j’avais trois autres anguilles accrochées à moi.

	J’ai contracté mon corps et j’ai donné une forte secousse. Jake a été extirpé de son trou et s’est retrouvé propulsé dans la canalisation principale.

	< Merci >, a-t-il réussi à articuler.

	< Bon, on va par où maintenant ? >, a demandé Tobias.

	< Hum… je… >, a hésité Jake.

	Il avait l’air tout chose. Complètement retourné. Avait-il eu si peur ?

	Possible. Mais il finissait toujours par reprendre le dessus.

	Un souvenir m’est revenu subitement en mémoire. J’ai revu Jake assis dans la grange, la tête entre les mains. Puis j’ai revu ses yeux pendant qu’il nous exposait son plan pour arriver jusqu’au Bassin yirk. Je croyais qu’ils brillaient d’excitation.

	Je me serais giflée si j’avais eu des mains.

	Jake était malade.
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	< Je crois que Jake est malade. C’est pour ça qu’il est bizarre. Il a de la fièvre. >

	J’ai envoyé mes paroles mentales à Rachel, Tobias et Marco.

	< Et j’ai peur qu’il ait la même chose qu’Ax. ET s’il commence à avoir des spasmes et à démorphoser… >

	Rachel a fini la phrase à ma place :

	< …Il risque de devenir trop gros. De finir écrasé dans les tuyaux. >

	< Oui, c’est ce qui pourrait se passer. Il faut qu’on le sorte de là, a dit Marco. Mais comment ? >

	< Non, pas question d’interrompre la mission, a répliqué Rachel. Marco et Cassie, vous vous occupez de Jake. Tobias et moi, on continue. >

	< Quoi, c’est toi qui commandes maintenant ? >, a fait Marco.

	< Je ne me souviens pas si Erek a dit de prendre la troisième à droite après la deuxième à gauche, ou quoi >, a marmonné Jake.

	< C’est bon, Jake, c’est bon >, l’ai-je rassuré.

	< Ouais, je prends la tête des opérations, a affirmé Rachel. Il faut bien que quelqu’un s’en charge. >

	< C’est ça, je vais suivre une folle dopée à la violence. >

	< Tu ne veux pas de moi comme chef ? Très bien. Et si c’était Cassie ? Ou Tobias ? >

	< Arrêtez, ça suffit ! ai-je coupé. Vous faites comme si Jake était mort ou je ne sais quoi. Il est juste à côté de nous. >

	J’ai élargi le champ de notre parole mentale à Jake.

	< Jake, je crois que tu as le yamphut. Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse ? >

	Il y a eu un long silence.

	<Jake ? Tu m’entends ? >, ai-je fini par demander.

	< Sortons d’ici. >

	< Et si deux d’entre nous continuaient ? >, a fait Rachel.

	< Je… ne… Non. Non. Tout le monde sort >, a-t-il ordonné.

	< Mais comment ? On est perdus ! >, a constaté Marco.

	< Je… je ne… >, a dit Jake, hébété.

	La terreur m’a envahie. Nous étions perdus. Perdus dans un réseau de canalisations qui s’étendait sur des kilomètres et des kilomètres. Jake était hors-service. Personne ne savait quoi faire.

	< C’est comme l’air ! >, a dit soudain Tobias.

	< Qu’est-ce qui est comme l’air ? >

	< Les courants atmosphériques, a-t-il dit. Il m’arrive de voler la nuit. Là-bas dans les canyons. On ne voit ni les parois, ni le haut du canyon, et on a du mal à prendre suffisamment d’altitude pour… >

	< Abrège ! a dit Marco d’un ton brusque. Où tu veux en venir ? >

	< Le vent. Il ne souffle pas à travers les parois du canyon. Il ne peut ressortir que par l’ouverture, par le haut du canyon. Si on se laisse porter, tôt ou tard, il vous emmène vers la sortie. Avec l’eau, c’est pareil. Il faut bien qu’elle ressorte quelque part, n’est-ce pas ? >

	< Et alors ? On se laisse porter par le courant ? >, ai-je demandé.

	< Ouais, ouais. On va dans le sens du courant, toujours là où il est le plus fort. C’est très simple. >

	< Simple ? >, a marmonné Marco.

	Nous nous sommes donc laissé porter. Nous n’avions aucune notion du temps. Aucune idée de l’endroit où nous nous trouvions, du temps qu’il nous restait à passer en animorphe. Nous nous sommes contentés de suivre le courant dans le noir, en nageant juste ce qu’il fallait pour garder la tête en avant.

	Une éternité. Cela nous a paru une éternité. Nous avons pris des tuyaux qui descendaient, d’autres qui remontaient. D’autres qui tournaient à droite. D’autres enfin qui tournaient à gauche. Jake était de plus en plus silencieux. Il avançait moins vite.

	C’est alors que…

	< Vous entendez ça ? >, a demandé Marco.

	< Le courant est encore fort >, a constaté Rachel.

	< Il y a vraiment beaucoup de bruit, n’est-ce… >, ai-je commencé.

	Puis il y a eu une brusque secousse verticale et woooosh ! nous avons dégringolé le long d’un tuyau incurvé aux parois rugueuses. La pression s’est intensifiée d’un coup et…

	< Aaaaaahhhhhhhhh ! >

	Plus de tuyau ! La courbe que je décrivais était dans l’air ! Mes yeux d’anguille ne me servaient pas à grand-chose, mais ils ont distingué les flammes.

	Il y avait des flammes partout !

	< Aaaahhhh ! >

	Les autres ont jailli de l’extrémité du jet.

	Nous étions cinq anguilles. Projetées en l’air par une lance d’incendie en direction d’un bâtiment en feu.

	 

	



	

Chapitre 11

	 

	 

	Vol plané.

	Passage à travers une fenêtre.

	Plaf ! J’ai atterri, puis j’ai continué à déraper sur le sol.

	< Démorphosez ! >, a hurlé Rachel.

	Je n’ai pas eu besoin d’encouragements. Le mouvement de l’eau m’a poussée contre un poêle. Je démorphosais, pendant que des dizaines de litres d’eau s’abattaient sur moi.

	Mais l’eau ne me gênait pas. C’était ça ou le feu.

	Mes yeux humains sont revenus et j’ai aussitôt éprouvé un picotement. J’ai regardé autour de moi, me protégeant le visage d’une main visqueuse, atrophiée. Les autres se sont relevés tels d’horribles monstres sous les trombes d’eau.

	Nous nous trouvions dans une cuisine. L’incendie battait son plein dans la salle de séjour. J’ai vu un escalier.

	— L’escalier, a soufflé Jake. On monte.

	Nous l’avons gravi en chancelant pour nous éloigner du feu. Nous formions une bande de créatures cauchemardesques, à moitié démorphosées. Visiblement, d’autres lances à eau arrosaient par les fenêtres du haut, car de l’eau tombait en cascade dans l’escalier.

	Nous sommes parvenus à l’étage supérieur. Jake s’est penché par-dessus la rampe pour vomir.

	— Je ne vois personne à cet étage, a dit Rachel, qui suffoquait sous l’effet de la fumée.

	J’ai hoché la tête.

	— Allons…

	Puis j’ai commencé à tousser. Ce n’était pas grave. Nous savions ce qu’il fallait faire.

	À mon avis, personne n’a remarqué les oiseaux de proie qui s’envolaient à tire-d’aile d’une fenêtre de derrière, tout roussis et tout trempés.

	Nous n’avons pas été bien loin comme ça. Jake était trop affaibli pour se maintenir en l’air.

	Nous avons atterri et démorphosé.

	— Bon, c’était rigolo, a dit Marco. On recommencera un de ces jours.

	— Je suis sûre que c’est cette saleté de yamphut, a dit Rachel, en m’aidant à soutenir Jake. Jake était malade dans son animorphe d’anguille. Il est malade aussi sous sa forme humaine.

	< Ouais. Et Ax est tombé malade dans son animorphe humaine >, a ajouté Tobias.

	Il nous survolait et s’assurait que personne ne nous suivait.

	— On réessaiera demain après le collège, nous a dit Jake en redescendant sur terre. Si je ne vais pas mieux, vous devrez y aller sans moi. Je rentre à la maison. Essayez de vous reposer.

	— On te raccompagne, Marco et moi, ai-je dit spontanément.

	— Je vais morphoser en chouette et voler jusqu’à la grange, nous a annoncé Rachel. Je vais voir comment va Ax. Et je lui demanderai quels sont les effets du yamphut chez les humains, puis je vous appelle chez Jake.

	Jake s’est essuyé la bouche avec sa manche.

	— Retourne à la grange toi aussi, Tobias. Et restes-y, a-t-il ordonné. L’hologramme d’Erek, c’est bien, mais ce n’est pas suffisant. Si Ax essaye de sortir de la stalle, tu morphoses en quelque chose de plus gros et tu l’en empêches. Si sa température avoisine les…

	— 32°9, ai-je rappelé.

	— Ouais. D’accord. Waoh. Zut alors, je n’ai plus de tête. C’est pénible. Comme la grippe. Je me sens un peu comme ça. Comme si j’allais…

	Il s’est penché en avant et a eu un haut-le-cœur.

	— Comme si tu allais vomir ? a fait Marco.

	Marco et moi avons passé chacun un bras derrière les épaules de Jake, £t nous nous sommes remis en route. Heureusement, le château d’eau n’était pas très loin de chez lui. Mais ça faisait quand même une trotte.

	Rachel et Tobias se sont envolés.

	— Vous avez déjà réfléchi au nombre d’expressions qui existent pour dire vomir ? a demandé Marco tandis que nous passions devant les Beignets Rapido, le premier de la série de fast-foods qui bordaient la rue principale. « Vomir tripes et boyaux », ça c’est le plus correct. « Dégueuler » ou « dégobiller » sont des grands classiques.

	J’étais heureuse que Marco meuble le silence. Même si je me disais qu’il aurait pu trouver un autre sujet de conversation.

	— Mais j’aime bien les trucs un peu plus imagés, du genre « gerber » ou « avoir la gerbe », ou des termes rigolos comme « appeler Raoul ».

	Marco a pris une profonde inspiration et a continué à parler tandis qu’on passait devant un stand de tacos.

	— « Danser le tango avec la cuvette des WC » me plaît bien, a-t-il dit d’un air méditatif. J’aime bien aussi « bâillement en Technicolor ».

	Jake s’est écarté de nous et s’est penché au-dessus du caniveau pour… choisissez le terme que vous préférez pour « vomir ».

	— Je te mets huit sur vingt, a dit Marco. Désolé, mon grand, mais tu visais mieux avant.

	Jake a commencé à se redresser. Puis ses jambes l’ont lâché. Nous l’avons rattrapé juste avant qu’il n’aille embrasser le trottoir.

	Marco a passé un bras de Jake autour de son cou. J’ai passé son autre bras autour du mien. Puis nous avons scellé nos deux avant-bras pour que Jake puisse s’asseoir dessus.

	Quelques minutes plus tard, nous étions tous deux beaucoup trop essoufflés pour parler. Nous avons quitté la grand-rue pour nous enfoncer dans le quartier résidentiel. À part quelques lumières allumées devant les maisons, il faisait plutôt sombre. Et le silence n’était troublé que par le bruit de notre propre respiration.

	— On y est presque, a haleté Marco.

	Nous avons tourné dans la rue où se trouvait la maison de Jake. En arrivant devant chez lui, nous l’avons aidé à se remettre debout doucement. Il chancelait légèrement, mais il a réussi à se tenir droit.

	— Il ne faut pas que Tom me voie. Si je me mettais à morphoser… a-t-il marmonné.

	J’ai avancé la main pour frapper, mais la mère de Jake ne m’en a pas laissé le temps et a ouvert la porte.

	— Jake a la grippe, ai-je menti.

	— Je sais. J’ai Rachel au téléphone, a-t-elle répondu en me montrant le sans-fil. Elle m’a dit que vous étiez sur le point d’arriver.

	— Je crois qu’il a encore envie de vomir, s’est exclamé Marco.

	Il a traîné Jake le long du hall jusqu’à la salle de bains.

	— Est-ce que je pourrais dire deux mots à Rachel ? ai-je demandé.

	La mère de Jake m’a tendu le combiné.

	— Rachel ? C’est moi, ai-je dit.

	— Jake a de la chance, m’a-t-elle annoncé. La grippe qu’a attrapée notre autre ami est beaucoup plus grave. Selon lui, Jake a juste une grippe normale. Avec les symptômes classiques : fièvre, vomissements, maux de tête. Notre ami a une longue théorie assez délirante que je préfère t’épargner.

	— Bien. Au moins, je suis soulagée, ai-je dit d’un ton las.

	— La mauvaise nouvelle, c’est qu’on risque de tomber malades nous aussi. Cette grippe-là est extrêmement contagieuse, a poursuivi Rachel. Il faut que je te laisse. Je crois que je viens d’entendre la voiture de tes parents.

	Je suis restée plantée là, à regarder le téléphone devenu silencieux.

	Si tout le monde tombait malade, qui allait pouvoir secourir Aftran ? Et opérer Ax ?

	 

	



	

Chapitre 12

	 

	 

	Je me suis brossé les mains avec de l’eau chaude et savonneuse. Puis j’ai poussé la porte de la salle d’opération avec le coude.

	— Il a atteint le cap critique, m’a dit Noah Wyle tandis que je m’approchais du patient.

	Il m’a posé un scalpel brillant dans la main.

	— Tout va bien se passer, ai-je dit au patient.

	— Je te fais confiance, Cassie, a-t-il répondu.

	C’était mon père qui était allongé sur la table d’opération, sous un champ vert.

	— Ne… ne faudrait-il pas l’a… l’anesthésier ? ai-je balbutié.

	Noah Wyle a eu l’air interloqué.

	— Pas pour une opération du yamphut.

	J’ai respiré profondément. Le désinfectant me brûlait les narines. J’ai posé la lame sur le front de mon père.

	Toc ! toc ! toc !

	En levant les yeux, j’ai aperçu Jake, Marco, Rachel et Tobias derrière la fenêtre de la salle d’observation. Ils tapaient sur la vitre en me faisant des signes.

	J’ai reporté mon attention sur mon père. Mais ce n’était plus lui que j’avais sous les yeux. C’était Ax. Je ne savais pas où je devais inciser. La glande tria se trouvait-elle à l’avant du crâne ? À l’arrière ?

	Toc ! toc ! toc !

	Pourquoi est-ce qu’ils continuaient à taper ? Ne savaient-ils pas qu’il s’agissait d’une opération délicate ? J’avais besoin de concentration.

	Toc ! toc ! toc !

	Le bruit a fini par me réveiller.

	— Cassie, tu vas être en retard au collège ! a fait la voix de ma mère.

	Elle a redonné deux petits coups sur la porte.

	— Je descends ! ai-je crié.

	Je me suis levée, je suis allée jusqu’à la commode et j’ai ouvert le tiroir du milieu. J’ai pris le premier pantalon et le premier petit pull qui me tombaient sous la main. Puis j’ai enfilé mes chaussettes et mes chaussures, j’ai dit au revoir à mes parents, et j’ai attrapé un pain au chocolat avant de quitter la maison.

	Je n’arrêtais pas de bâiller. J’avais l’impression de n’avoir dormi qu’un quart d’heure. Marco et moi nous étions relayés au chevet de Jake la nuit dernière. Marco y était en ce moment. Il y resterait jusqu’à ce que Tom parte au collège. Nous redoutions que, sous l’effet de la fièvre, il commence à dire des choses qui pourraient avoir des conséquences fatales si elles tombaient dans l’oreille de Tom.

	J’avais donc passé la moitié de la nuit collée sur le mur de la chambre de Jake, sous forme de mouche. De temps en temps, je sortais et j’allais dans les buissons pour démorphoser et remorphoser à la hâte.

	Jake n’avait rien dit de suspect. Malgré son état, une partie de lui-même devait savoir qu’il risquait de nous mettre en danger en prononçant les mots qu’il ne fallait pas.

	J’ai couru vers la grange et je suis allée directement à la stalle qui abritait Ax. J’ai passé la tête à l’intérieur. Il a cligné des yeux, de ses jolis yeux en amande.

	< Désolé >, a-t-il marmonné.

	— Je crois qu’il culpabilise d’être tombé malade au moment où vous avez besoin de lui, a expliqué Erek.

	Il m’a tendu une feuille sur laquelle il avait noté la température d’Ax heure par heure. Elle avait baissé pendant la nuit. Mais de moins d’un degré. Il avait encore 34°7. Nous devions attendre que ce chiffre retombe à 32°9. Le moment n’était pas encore venu.

	J’ai rendu la feuille à Erek, et j’ai caressé le cou d’Ax. Sa fourrure était toute douce à cet endroit-là.

	— Même les guerriers tombent malades parfois, lui ai-je dit. Ce n’est pas de ta faute.

	< Je lui ai déjà dit un million de fois >, a commencé Tobias depuis son perchoir habituel, dans la charpente.

	— Je vais être en retard si je ne pars pas immédiatement, ai-je soupiré. Tobias, tu sais où me trouver en cas de besoin.

	J’ai tourné les talons et j’ai filé. Je suis arrivée au collège quatre minutes avant la première sonnerie. Je suis allée directement au casier de Rachel. J’ai attendu trois minutes. Puis j’ai décidé d’aller faire un tour du côté de mon casier à moi. Peut-être qu’elle m’y attendait. J’ai foncé.

	Pas de Rachel.

	La première sonnerie a retenti. Je suis restée dans les vestiaires jusqu’à ce que le hall commence à se vider. Quand j’ai vu que j’étais la dernière, j’ai rejoint ma classe. Je me suis assise à ma place une seconde avant la deuxième sonnerie. J’ai pris un cahier et un crayon, et j’ai essayé de me concentrer sur ce que racontait le professeur.

	Mais j’avais trop de choses dans la tête pour pouvoir en absorber davantage. Je me demandais constamment si la température d’Ax avait baissé suffisamment. Et comment allait Jake. Et où était passée Rachel.

	Je pouvais au moins essayer de répondre à cette dernière question par moi-même. J’ai levé la main et demandé la permission d’aller aux toilettes. Visiblement, mon professeur aurait préféré que je prenne mes précautions avant, mais il m’a quand même remis la clé.

	J’ai bondi dans le couloir, je suis passée en trombe devant la porte des toilettes, et j’ai foncé vers la classe où Rachel avait son premier cours. J’ai scruté la salle à travers la petite fenêtre carrée.

	Elle n’était pas là.

	J’ai fait demi-tour et j’ai couru jusqu’à la cabine téléphonique installée devant le gymnase. J’ai composé son numéro en toute hâte. Sa mère a décroché dès la deuxième sonnerie.

	— C’est Cassie. Est-ce que Rachel est là ? ai-je fait.

	— Elle vient de s’endormir, m’a dit sa mère. Elle a passé la moitié de la nuit à vomir.

	 

	



	

Chapitre 13

	 

	 

	Quand l’heure du déjeuner est enfin arrivée, je me suis précipitée à la cafétéria. J’ai parcouru les tables du regard, à la recherche de Marco. Quelqu’un m’a tapé sur l’épaule, et je me suis dit que ce devait être lui. En me retournant, j’ai découvert M. Tidwell.

	— Il faut que nous parlions de la fête du club d’espagnol, a-t-il dit.

	Il se voulait calme. Mais je percevais la tension dans sa voix. Ce n’était pas grave, il en sentait sans doute aussi dans la mienne.

	Il m’a conduite dans une salle de classe vide et a refermé la porte derrière nous.

	— Vysserk Trois rentre plus tôt que prévu. Il pourrait commencer à interroger Aftran pas plus tard que ce soir, huit heures. Il faut faire vite.

	Pendant qu’il parlait, je ne pouvais m’empêcher de regarder sa bouche. C’était un Yirk qui faisait bouger ses lèvres. Qui contrôlait sa langue.

	Était-ce lui aussi qui contractait les muscles de sa gorge pour donner cette impression de tension que je percevais ? Tout cela faisait-il partie d’un plan pour me mettre en confiance ? Afin que je puisse convaincre mes amis de foncer dans un guet-apens ?

	— Pourquoi êtes-vous venu me trouver ? ai-je demandé brusquement. Vous prétendez nous connaître tous. Vous devriez donc savoir que Jake est notre chef. Pourquoi ne pas vous adresser à lui ?

	M. Tidwell s’est assis sur le bureau du professeur.

	— Aftran a confiance en toi. En toi uniquement. Elle dit que tu lui as prouvé ta loyauté, a-t-il expliqué.

	Illim, je veux dire. C’était tellement difficile de penser que ça pouvait être quelqu’un d’autre que M. Tidwell.

	J’aurais préféré qu’Illim ne me choisisse pas moi. Nous aurions dû être tous ici. Enfin, ceux d’entre nous qui étaient encore en état. Tout ce que je pouvais faire, c’était essayer de poser toutes les questions que les autres poseraient s’ils étaient à mes côtés. Il n’était pas bien difficile d’imaginer ce que Marco chercherait à savoir.

	— J’ai une autre question. Qu’est-il arrivé à M. Tidwell ? Au vrai M. Tidwell, à l’être humain ?

	— Quand je l’ai infesté pour la première fois, je ne faisais pas encore partie du mouvement pacifiste, a reconnu Illim. C’était un hôte non volontaire. Non. C’est une façon trop gentille de présenter les choses. C’était mon hôte, mon esclave.

	Ses yeux paraissaient un peu plus larmoyants que d’habitude. Les Yirks pouvaient-ils contrôler des fonctions qui étaient involontaires chez les humains ? Pouvaient-ils toucher juste un neurone ou je ne sais quoi, pour stimuler les glandes lacrymales par exemple ?

	— La découverte de la souffrance de M. Tidwell est l’un des facteurs qui m’a conduit à rejoindre le mouvement pacifiste, a poursuivi Illim. Ses hurlements de rage et d’angoisse m’ont forcé à reconnaître ce que je lui faisais subir. Au même moment, j’ai commencé à entendre parler d’un groupe de Yirks qui désapprouvaient l’idée de s’emparer d’un hôte non consentant.

	J’ai hoché la tête. Ce qu’il racontait me semblait cohérent. Écouter les cris incessants d’une autre créature sensible, en sachant que l’on était la cause de sa douleur. Comment cela pouvait-il ne pas avoir de conséquences ?

	Puis je me suis souvenue d’une chose qu’Aftran m’avait racontée. Pour la plupart des Yirks, les humains sont comme des cochons. C’est juste de la viande. Groin ! groin !

	— Ce n’est pas arrivé d’un seul coup, a-t-il repris. Mais, peu à peu, je me suis rendu compte que je ne voulais pas vivre à l’intérieur de M. Tidwell si je devais sacrifier sa liberté pour avoir la mienne.

	— Et maintenant… maintenant, M. Tidwell a quelque chose à te dire. Je répète ses pensées au fur et à mesure que je les entends, a dit Illim.

	— Vous ne pouvez pas le laisser parler par lui-même ? ai-je demandé.

	— Je parle par moi-même, a dit Tidwell.

	— Comment est-ce que je peux faire la différence ?

	— Tu ne peux pas.

	J’ai hésité.

	— D’accord. Qu’avez-vous à me dire ?

	— Cassie, j’ai demandé à Illim de rester à l’intérieur de mon corps, a expliqué M. Tidwell. Je me suis dit qu’à nous deux, on pouvait faire davantage pour la paix que s’il y travaillait tout seul. S’il est là aujourd’hui, c’est avec ma permission.

	Ni sa voix ni son attitude n’avaient changé. Mais il ne fallait pas s’attendre à une quelconque modification.

	La gorge de Tidwell s’est serrée.

	— J’ai perdu ma femme il y a quelques années. Pendant une longue période, tout m’était égal. Je traversais la vie comme un somnambule. Je me traînais jusqu’au collège. Je me traînais jusqu’à la maison.

	Il s’est penché en avant, ses yeux se sont posés sur mon visage.

	— Quand Illim m’a rendu ma liberté, j’ai réalisé que je voulais en faire quelque chose. J’ai donc décidé de me joindre à leur combat. Que pouvait-il y avoir de plus important ? a-t-il dit. Et Illim et moi sommes devenus amis. On ne s’ennuie vraiment pas avec lui.

	Je ne savais pas si Marco et les autres croiraient tout cela. Au fait que les paroles que je venais d’entendre étaient celles de M. Tidwell, et non une nouvelle ruse des Yirks. Je n’en étais pas entièrement convaincue moi-même. Mais j’avais envie d’y croire.

	— Écoutez, je veux bien vous aider, ai-je dit à M. Tidwell/Illim. Mais trois membres de notre groupe sont malades. Vraiment malades. À tel point que l’un d’eux doit être opéré du cerveau. Le mouvement pacifiste yirk ne peut-il pas se débrouiller pour délivrer Aftran sans notre aide ?

	— C’est Illim qui parle maintenant, a-t-il répondu. Le mouvement pacifiste s’élargit. Il compte une centaine de membres aujourd’hui. Mais les Yirks qui en font partie n’ont pas tous des hôtes. Et les hôtes que nous possédons ne sont pas tous aptes à se battre.

	Illim a tapoté le ventre de M. Tidwell.

	— Tu me vois essayer d’affronter un Hork-Bajir avec ça ? a-t-il demandé. Je suis navré d’apprendre que certains de tes amis sont malades. Mais quand Vysserk aura cuisiné Aftran, il saura tout. Ce sera la fin de tous les Yirks engagés dans le mouvement pacifiste. Et de leurs hôtes, par la même occasion. Tous ceux qui vous ont aidés à un moment ou à un autre seront rassemblés et transformés en Contrôleurs, a poursuivi Illim. Tous ceux que tu aimes deviendront des Contrôleurs. Tout sera fini, Cassie. La défaite sera totale, et définitive.

	Je me suis assise et j’ai enfoui mon visage dans mes mains. J’avais l’impression que ma tête allait exploser. C’était sans espoir ! Comment tenter une opération de sauvetage avec la moitié des effectifs en moins ?

	Mais nous n’avions pas le choix.

	— OK, ai-je fini par dire. Si on peut le faire, on le fera.

	Je me suis levée et j’ai mis le cap sur la porte d’un pas mal assuré. Puis… puis une idée m’a traversé l’esprit… Je me suis arrêtée et j’ai fait volte-face.

	— Illim, est-ce que tu pourrais survivre quelques heures à l’extérieur de M. Tidwell ? Je veux dire, en dehors du Bassin yirk ? ai-je demandé.

	— Tant que je suis dans un milieu liquide… a-t-il répondu.

	Il avait l’air perplexe.

	Mais moi je ne l’étais plus. Plus du tout. J’avais un plan.

	Un plan terrifiant.

	Mais un plan.

	 

	



	

Chapitre 14

	 

	 

	— Hé, Marco, attends !

	Je l’avais cherché dans la rue. J’espérais le trouver sur le trajet du retour, après les cours.

	— J’ai parlé à Tidwell. Vysserk Trois rentre plus tôt que prévu.

	— Tu te souviens des Cinq Petits Ouistitis ? m’a-t-il demandé avec un drôle de sourire.

	— Est-ce que tu m’as entendue ? ai-je fait. Il faut qu’on sorte Aftran de là aujourd’hui. Et je crois que j’ai un plan.

	— C’était une chanson. Ou plutôt une comptine. Avec des gestes, des trucs à mimer, a poursuivi Marco, comme si je n’avais rien dit. Ça commençait comme ça, a-t-il poursuivi : « Cinq petits ouistitis qui sautent sur le lit… Le premier en tombant se casse la tête sans bruit… Sa maman affolée laisse échapper un cri… »

	J’ai entonné le dernier vers avec Marco :

	— « Plus d’petits ouistitis qui sautent sur le lit ! » Ouais, bon, on peut passer à autre chose ?

	— Puis ça repartait. Sauf que, cette fois, les petits ouistitis n’étaient plus que quatre, a-t-il poursuivi.

	Je suis passée devant lui et j’ai marché à reculons de manière à pouvoir le regarder dans les yeux pendant que je lui parlais.

	— Je m’en souviens. Bon, tu veux jouer à la marelle maintenant ou tu me laisses t’expliquer mon plan ?

	— Nous sommes cinq petits ouistitis, a dit Marco en me regardant fixement. Enfin, six. Trois d’entre nous sont déjà tombés du lit. Nous ne sommes plus que trois maintenant. Le ouistiti Cassie. Le ouistiti Tobias. Et le ouistiti Marco.

	Il a poussé quelques cris sans conviction, en se grattant sous les bras comme un singe de dessin animé.

	— Tu as la frousse, c’est ça ? ai-je demandé.

	Je me suis remise à marcher à côté de lui.

	— Bien sûr que j’ai la frousse. Qu’est-ce que tu crois ? a-t-il répliqué. Ax va peut-être mourir. Et on s’apprête à aller faire un tour au Bassin yirk avec la moitié de nos troupes. La moitié ! Et encore, à condition que personne d’autre ne tombe malade dans les deux heures qui viennent. Ce qui peut encore arriver.

	— Tu te sens bien pour l’instant, non ? ai-je demandé.

	J’ai avancé le bras et appliqué mon poignet contre son front. Un peu chaud. Un peu moite. Mais nous venions de marcher. Marco transpirait, rien de plus sans doute.

	— J’ai une drôle de sensation dans les yeux. Comme s’ils étaient en caoutchouc, a-t-il reconnu. Mais ils nous ont montré un film pendant le cours de sciences naturelles ce matin.

	— C’est peut-être ça alors.

	— Je suppose que, maintenant que Rachel est hors-service, c’est à moi de prendre les choses en main, a-t-il dit.

	— Ouais. C’est toi l’homme.

	— Bon, en tant que chef, il faut que je t’écoute. Parle-moi de ce plan, m’a demandé Marco.

	Il a changé son sac à dos d’épaule. Puis il a rechangé aussitôt.

	— J’ai parlé au vrai M. Tidwell à midi. Il m’a dit qu’il participait de son plein gré au mouvement pacifiste yirk. Il pense que c’est ce qu’il a de plus important à faire, ai-je expliqué.

	Marco n’ayant pas fait de commentaire désagréable, j’ai continué à parler :

	— Illim, le Yirk qui le contrôle, m’a dit qu’il pouvait survivre quelques heures dans n’importe quel liquide. Il n’a pas besoin de la boue du Bassin yirk ou d’un truc particulier.

	J’ai respiré profondément.

	— Je crois que je pourrais morphoser en Illim et…

	— Tu veux morphoser en Yirk ? s’est exclamé Marco.

	Sa gorge a émis un drôle de bruit.

	— Je sais que c’est un peu une solution désespérée, mais…

	Ma voix s’est tue tandis qu’il se penchait au-dessus d’une haie pour vomir.

	Je l’ai rejoint et j’ai posé ma main contre son dos. Au bout d’un moment, son estomac a cessé de se soulever. Marco s’est redressé et s’est essuyé la bouche du revers de sa manche. Puis il s’est retourné vers moi.

	— Un autre ouistiti vient de tomber du lit, a-t-il dit, avant d’ajouter d’un ton navré : Pauvre Cassie !

	J’ai essayé de sourire bravement. Mais je n’en menais pas large. J’avais peur et je me sentais très seule.

	— Il faut que tu penses à une chose, m’a dit Marco d’une voix faible.

	— Laquelle ?

	— Qu’est-ce qui… qu’est-ce qui arrivera si tu réussis ton coup ?

	Puis il a tourné de l’œil. Et j’étais trop occupée à essayer de le soutenir pour penser à ce qu’il venait de dire.

	Ça ne m’est revenu que plus tard. Marco avait vu tout de suite le hic, le défaut qui tue.

	Si j’atteignais mon but. Si je réussissais à délivrer Aftran. Que se passerait-il ensuite ? Je me retrouverais en compagnie d’une Yirk en fuite, privée d’hôte et – c’était cela le pire – incapable d’accéder aux rayons du Kandrona indispensables à sa survie.

	Je pouvais délivrer Aftran. Pour la regarder mourir ensuite.

	 

	



	

Chapitre 15

	 

	 

	< Sa température est tombée à 33°8 >, a annoncé Tobias du haut de son perchoir, au moment où je m’engouffrais dans la grange.

	J’ai fait un peu de calcul mental. J’étais restée absente plus de neuf heures. La température d’Ax avait baissé de neuf dixièmes. Ce qui représentait une baisse d’environ un dixième par heure. Il nous restait donc plus de huit heures avant qu’il n’atteigne le cap critique.

	— Vysserk Trois rentre ce soir, ai-je dit à Tobias.

	Je lui ai raconté ma conversation avec M. Tidwell et exposé mon plan.

	— Je devrais pouvoir revenir du Bassin yirk avant qu’Ax soit prêt pour l’opération, ai-je dit.

	Si j’arrivais à revenir.

	Je suis allée vers la stalle d’Ax.

	< Il y a un problème, a observé Tobias. Sa température a baissé toute la journée. Le cap critique pourrait très bien être atteint cette nuit, ou dans deux ou trois heures, ou même maintenant. Je n’ai pas pu établir de courbe-type. Ça baisse tantôt vite, tantôt lentement. >

	— Tu seras peut-être obligé d’opérer toi-même, ai-je dit. Il faudra que tu essayes de faire parler Ax, de lui demander où se trouve la glande en question. Tu peux t’installer dans cette petite salle que mon père utilise pour remettre les os en place et pour d’autres interventions de ce genre. Il y a du matériel là-bas.

	< Et alors, Rachel et Marco ? >, a demandé Tobias.

	— Ouais, ai-je répondu.

	< Si je dois le faire moi-même, je le ferai, a-t-il dit. Essaye de te débrouiller pour sauver le monde rapidement. Tu t’y connais mieux que moi en médecine. >

	— Je ne resterai pas pour la fête finale, ai-je promis.

	Je voulais être là quand Ax atteindrait le cap critique. Mais je n’étais pas sûre de pouvoir faire beaucoup mieux que Tobias. D’accord, je savais faire une attelle à un oiseau ou avaler une pilule à un raton laveur. Mais de là à pratiquer la chirurgie du cerveau… ça n’avait rien à voir.

	Une incision au mauvais endroit, et Ax pouvait perdre son aptitude à la parole mentale. Ou cesser de respirer. Je pouvais très facilement provoquer des dégâts irréversibles. Très facilement le tuer.

	Comment pourrais-je vivre alors en sachant que j’avais tué un ami ?

	J’ai repensé à Aftran. Elle aussi était une amie. Et en la faisant sortir du Bassin yirk, je la condamnais à mort par privation de rayons du Kandrona, à moins de trouver une solution.

	Je ne savais pas comment s’y prenait Jake. Comment faisait-il pour prendre des décisions dont l’issue pouvait être fatale sans être rongé par la douleur ou la culpabilité ?

	< Je vais peut-être aller jeter un coup d’œil sur les autres malades >, a dit Tobias, m’arrachant à mes pensées.

	— Bonne idée.

	Il voulait aller voir Rachel.

	— Il faut que je parte d’ici une heure environ.

	< Je serai revenu avant >, a-t-il promis en s’envolant par la fenêtre du grenier à foin.

	J’ai couru jusqu’à la stalle d’Ax. Quand j’ai ouvert la porte, lui et Erek sont apparus en face de moi.

	— Comment ça va, les gars ? leur ai-je demandé.

	< Erek m’apprend à jouer à caillou-ciseaux-papier. Le caillou qui brise les ciseaux, ça je comprends. Les ciseaux qui coupent le papier, aussi. Mais pas le papier qui enveloppe le caillou. Les cailloux ne respirent pas, n’est-ce pas ? Alors comment pourraient-ils souffrir ? >

	— Le papier qui est plus fort que le caillou, c’est un peu bizarre, ai-je répondu.

	< Oui, c’est bizarre. Mais bon, je dois un million de dollars à Erek maintenant >, m’a dit Ax.

	J’ai froncé les sourcils en regardant Erek. Il a haussé les épaules.

	< Un million de dollars. Est-ce que ça fait beaucoup d’argent ? >, a-t-il demandé.

	— Comme ça, ai-je répondu en tendant le bras au-dessus de ma tête.

	Ax a levé ses tentacules oculaires vers le toit de la grange.

	< Je ne vois rien là-haut >, a-t-il dit.

	— Je veux dire que ça fait beaucoup d’argent. C’est une grosse somme, ai-je expliqué.

	Il a continué à regarder en l’air.

	< Attends, je crois que je le vois maintenant. Je vais aller le chercher. >

	Il a fait un pas en avant et un spasme a traversé son corps.

	— C’est bon, a dit Erek. Ne t’inquiète pas. On y rejouera plus tard, et tu pourras regagner l’argent que tu as perdu.

	Il s’est penché vers moi.

	— Il a été comme ça toute la journée, a-t-il murmuré. Par moments, ça va à peu près, et puis il perd le fil.

	Ainsi, il délirait encore une bonne partie du temps.

	— Et avec mon père, il n’y a pas eu d’histoires ? ai-je demandé.

	J’ai jeté un coup d’œil vers la porte de la stalle. Vu d’ici, l’hologramme était comme un nuage argenté et vaporeux. Je ne voyais que des ombres et des formes indistinctes dans le reste de la grange.

	— Il a fallu que Tobias aille semer la pagaille dans les cages à un moment donné. Tous les animaux ont paniqué, et ça a détourné l’attention de ton père, a répondu Erek.

	— Dis-moi juste que tu ne vas pas attraper cette saleté de maladie.

	Il a souri.

	— Je n’ai jamais été malade de ma vie. Et je suis vraiment, vraiment vieux.

	J’ai reporté mon attention sur Ax.

	— Ax. Hé, Ax. Allez, arrête de regarder là-haut. Je veux que tu me dises quelque chose.

	Lentement, il a baissé ses tentacules oculaires.

	— Tu peux me dire où se trouve la glande tria ? Tu peux me montrer l’endroit sur ton crâne ? ai-je demandé.

	< Tu disais que l’interro ne porterait pas sur la glande tria, a-t-il protesté. Tu disais qu’on n’avait pas besoin de réviser la partie sur les glandes. >

	Nom d’un chien. Il se croyait au collège.

	— Ce n’est pas une interro, Ax. Personne ne va te juger ou te mettre une note, ai-je dit pour tenter de le rassurer. Essaye juste de deviner. Où se trouve la glande tria, d’après toi ? J’ai besoin de savoir.

	Clac ! Clac ! Clac !

	Erek a attrapé mon épaule et a tendu le doigt vers l’intérieur de la grange. Une ombre se rapprochait. C’était mon père qui martelait le sol de la grange de ses grosses bottes de travail. Et il venait droit vers nous.

	Je me suis jetée à travers la porte de la stalle. Je devais ressembler à une apparition, à une créature surgie de nulle part.

	— C’est bon, inutile de faire quoi que ce soit ici, ai-je lâché. Je viens de donner à manger et à boire à tous les animaux.

	Mon père a tendu le cou pour regarder derrière moi.

	— Où est-ce que tu te cachais ? J’aurais juré que la grange était déserte quand je suis entré.

	— J’étais là tout le temps. Il faut que tu te fasses faire ces nouvelles lunettes à double foyer, papa, ai-je dit.

	Mon père a froncé les sourcils.

	— Arrête de me prendre pour un imbécile, Cassie. Je sais que tu étais dans cette stalle vide. Et je sais pourquoi.

	Mon cœur s’est mis à battre encore plus vite.

	— Ah bon ? ai-je fait.

	Il a hoché la tête.

	— Tu jouais à être un cheval, n’est-ce pas ? a-t-il demandé.

	Je n’avais pas joué à ce jeu depuis l’âge de cinq ans. D’accord, six ans peut-être. Mais je me suis bien gardée de le lui dire. Au lieu de cela, je lui ai fait un petit sourire.

	— Ouais. Tu m’as bien eue.

	 

	



	

Chapitre 16

	 

	 

	Dès que j’ai réussi à éloigner mon père de la grange, je suis allée donner à manger et à boire aux animaux. Il le fallait, puisque je lui avais dit que je l’avais fait.

	Puis je suis allée dans le coin de la grange où il avait un petit établi. Ce n’est pas le roi du bricolage mais, à une époque, il passait son temps à construire des refuges pour les oiseaux. Et de temps en temps, il fabrique des cages ou fait des réparations dans la grange. Il est donc bien outillé.

	Je savais qu’il avait la plupart des instruments dont je risquais d’avoir besoin pour l’intervention dans la salle d’opération. Mais je ne pensais pas trouver d’outil adapté pour ouvrir le crâne d’Ax. Mon père est un excellent vétérinaire, mais il n’a pas l’habitude de scier des os.

	J’ai promené mon regard sur le tas d’outils. L’un de ces objets pouvait-il me servir à scier un os ?

	J’ai repéré une scie dont les dents me paraissaient suffisamment solides. Mais elle était beaucoup trop longue. Sauf si j’envisageais de couper le crâne d’Ax en deux tel un gros melon…

	J’ai fermé les yeux et appuyé sur mes paupières pour chasser cette image atroce de mon esprit. J’ai essayé de me rassurer. La glande tria ne devait pas être bien grosse. Un petit trou suffirait sans doute. Un petit trou qui mènerait droit au cerveau d’Ax. Cette idée n’était pas très agréable.

	De nouveau, j’ai observé les outils qui s’offraient à moi. Il y avait une perceuse électrique. Avec ça, pas de problème pour faire un trou dans un crâne. Mais il serait trop petit.

	J’ai aperçu d’autres outils entassés derrière un nichoir à moitié terminé. J’ai ramassé l’objet, caressé du doigt l’ouverture ronde sur la face avant.

	Hmmm. C’était sans doute un trou de cette taille-là que je devrais percer dans le crâne d’Ax.

	Je me suis souvenue de quel outil mon père s’était servi pour le faire. Ça s’appelle une scie à chantourner. On dirait une espèce de tire-bouchon. Sauf qu’au lieu d’avoir un anneau métallique qui se pose sur le goulot d’une bouteille, on a une petite scie ronde.

	J’ai foncé dans la salle d’opération, j’ai allumé les néons et j’ai caché la scie dans un coin. Puis j’ai rassemblé les objets dont je risquais d’avoir besoin : pinces et compresses, écarteurs, ciseaux, seringues, fil chirurgical, coton hydrophile, pansements, désinfectant, alcool.

	Au moment où je quittais la salle d’opération, j’ai entendu un battement d’ailes. Et j’ai vu Tobias traverser en piqué le grenier à foin.

	— Comment va Ra… ai-je commencé.

	< Je n’y suis pas allé, a-t-il répondu en mettant le cap sur son perchoir habituel, dans la charpente. Je commençais à me sentir… >

	La fin de sa phrase s’est perdue tandis qu’il s’apprêtait à se poser. En descendant de plus en plus bas.

	Beaucoup trop bas.

	— Tobias, fais attention ! ai-je hurlé.

	Blump !

	Il a foncé dans une poutre la tête la première. Puis il est tombé comme un poids mort.

	Plaf !

	Tobias est allé embrasser le sol de la grange. Puis il est resté là sans bouger.

	— Non, non, non !

	J’ai couru jusqu’à lui et je me suis agenouillée à ses côtés. Je l’ai pris doucement dans mes mains. Je n’aurais pas su dire ce qui tremblait. Son corps, ou mes propres doigts.

	— Tobias, tu vas bien ? ai-je susurré.

	Pas de réponse.

	— Tobias ? Tobias !

	< Je te jure que je n’ai pas goûté au punch >, a-t-il répondu.

	Un peu groggy. Mais bien vivant.

	Je me suis redressée lentement, en évitant de le secouer, et je suis allée vers la rangée de cages.

	— Je vais devoir te mettre à côté d’un aigle royal. Je sais que tu les détestes, mais c’est la seule place disponible en ce moment.

	Tobias a faiblement agité ses ailes entre mes mains.

	< Qu’est-ce que tu vas faire ? >, a-t-il demandé.

	— Je vais m’arranger pour que mon père s’occupe de toi, ai-je répondu.

	Je l’ai glissé dans la cage vide, j’ai refermé la porte et j’ai mis le loquet.

	< Tu m’enfermes ? Pas question ! s’est-il écrié. Je veux sortir d’ici ! >

	Il s’est remis debout à grand-peine et a hérissé ses plumes.

	J’ai pris une feuille de température vierge et j’ai noté que le faucon à queue rousse semblait désorienté. J’ai ajouté que, selon moi, il avait dû s’assommer contre un des chevrons de la charpente.

	S’il présentait d’autres symptômes, mon père saurait comment les traiter. Au moins, je n’avais pas à m’en faire pour Tobias.

	C’était Ax qui m’inquiétait davantage. S’il atteignait le cap critique pendant que j’étais au Bassin yirk, il n’y aurait personne pour l’opérer.

	Tobias a pincé un des barreaux de sa cage avec son bec.

	— Oh, arrête ! ai-je lâché. Il n’y a pas de meilleur endroit pour toi. Je n’ai pas de temps à perdre avec tes bêtises, OK ?

	< OK >, a-t-il dit humblement.

	J’ai essayé de me ressaisir. J’ai pris deux ou trois profondes inspirations. Ça n’a pas marché. Je ne me sentais pas plus calme.

	 

	



	

Chapitre 17

	 

	 

	« Tobias avait raison », me suis-je dit en fonçant chez moi.

	C’était moi qui commandais désormais. J’étais le chef d’un groupe composé d’une seule personne. Le dernier petit ouistiti à sauter sur le lit.

	J’ai trouvé ma mère installée devant son ordinateur.

	— Je fais un exposé sur la chirurgie du cerveau chez les animaux, lui ai-je dit. Tu pourrais me conseiller quelques livres là-dessus ?

	— Hmm.

	Elle a tendu le bras pour attraper un épais volume vert sur l’étagère au-dessus de sa machine.

	— Celui-ci a une introduction assez bien faite, a-t-elle commenté.

	Puis elle a pris un autre volume, beaucoup moins épais que le précédent.

	— Et il y a de bonnes photos dans celui-là.

	J’ai pris les deux ouvrages sans broncher.

	— Merci. Rachel a la grippe. J’ai promis de lui tenir un peu compagnie, tu es d’accord ?

	— Bon, mais essaie de ne pas l’attraper, a-t-elle dit. Et dis-lui bonjour de ma part.

	Elle a pris sa tasse de café et en a avalé une gorgée.

	Je me souvenais du jour où elle avait ramené cette tasse. Mon père, elle et moi étions dans un parc d’attractions. Il y avait des espèces de décors avec des trous dans lesquels on passe la tête pour se faire photographier. Tous les trois, on s’est choisi des corps de top models. Ma mère a trouvé ça tellement drôle qu’elle a fait imprimer la photo sur cette tasse. Nous n’arrêtions pas de taquiner mon père en lui disant qu’il était la plus jolie des trois. Ça le faisait toujours rire, et il en rajoutait en nous faisant des sourires de star.

	— Bien sûr, je lui dirai, ai-je menti.

	Comme j’ai souvent menti depuis ce jour où Elfangor nous a donné le pouvoir de morphoser.

	— Hum, salut.

	J’aurais aimé pouvoir dire autre chose, pouvoir ajouter quelques mots. C’était peut-être la dernière fois que…

	J’ai quitté la maison précipitamment et je suis retournée dans la grange, direction la stalle d’Ax. J’ai respiré à fond, puis je suis entrée.

	— Comment tu vas, Ax ? ai-je demandé.

	Un de ses tentacules oculaires a vaguement pivoté dans ma direction. C’est la seule réaction que j’ai obtenue.

	— Je viens juste de reprendre sa température. Elle est de 33°3, a dit Erek.

	Elle avait baissé de cinq dixièmes en moins d’une heure. Si ça continuait à ce rythme, je ne pourrais jamais être de retour à temps.

	Tobias disait qu’il n’arrivait pas à comprendre comment cette température évoluait. Il ne restait plus qu’à espérer une baisse moins rapide maintenant.

	— Erek, Tobias est malade lui aussi. J’ai dû l’enfermer dans une des cages, lui ai-je dit. Si Ax atteint le cap critique avant mon retour…

	Je ne voulais pas prononcer ces paroles. Mais il le fallait.

	— …tu ne pourras demander de l’aide ni à mon père ni à quelqu’un d’autre.

	En fait, j’étais en train de dire à Erek qu’il devait laisser Ax mourir. Il a hoché la tête.

	— Je comprends.

	Si Ax était lucide, il comprendrait lui aussi. Je savais qu’il comprendrait. Ax avait été élève-guerrier. Il devait savoir que, parfois, il faut sacrifier un individu pour sauver le reste du groupe.

	Je me suis tournée vers lui et j’ai posé ma paume de ma main contre son front.

	— Ax, tu m’entends ?

	J’ai senti un mouvement presque imperceptible. M’avait-il entendue ? Essayait-il de me répondre ? Je ne pouvais pas en être sûre.

	— Désolée, Ax, ai-je murmuré. Je resterais auprès de toi si je le pouvais.

	Des larmes ont commencé à me chatouiller les yeux. Je les ai refoulées d’un battement de paupières.

	— Tu comprends, n’est-ce pas ? ai-je poursuivi. Il faut que j’essaye de sauver tout le monde. Pas seulement toi.

	Lentement, j’ai ôté ma main de son front. Puis j’ai tourné les talons et je suis sortie de la stalle sans ajouter un mot.

	J’ai pris mon vélo, qui était rangé au même endroit que d’habitude, près de la porte de la grange. Je l’ai enfourché et j’ai pédalé vigoureusement. Je n’allais pas loin. Une bonne vieille bicyclette était encore le moyen le plus simple.

	Je me suis éloignée d’Ax, de Tobias et d’Erek. De mes parents. De Jake, de Marco et de Rachel.

	J’étais seule.

	J’avançais à toute allure. J’essayais d’éliminer une partie de la peur qui s’accumulait dans mon ventre.

	J’essayais de rejeter toutes les questions qui commençaient par « Et si… ? »

	Et si je ne rentrais pas avant qu’Ax atteigne le cap critique ?

	Et si mon plan ne marchait pas ? Si je tombais malade avant de pouvoir sauver Aftran ?

	Et si j’échouais ?

	Et si ? Et si ? Et si ?

	Et si j’avais tué Aftran quand j’en avais eu l’occasion ? J’ai ralenti pour réfléchir à cette question.

	J’étais seule à ce moment-là aussi. Entièrement seule, et j’avais choisi de lui laisser la vie sauve.

	Par la suite, j’ai constaté que j’avais pris la bonne décision. Aftran ne m’avait pas trahie, et elle n’avait pas trahi les autres Animorphs non plus. Elle s’était engagée à fond dans le mouvement pacifiste yirk.

	Si j’arrivais à la sortir du Bassin yirk avant que Vysserk ne l’interroge, le mouvement pacifiste continuerait à exister. Les Animorphs continueraient à se battre.

	Si j’échouais…

	 

	



	

Chapitre 18

	 

	 

	J’ai remonté l’allée qui menait à la maison de M. Tidwell et j’ai garé mon vélo contre le mur. Puis j’ai couru vers la porte d’entrée. Il l’a ouverte avant que j’aie eu le temps d’appuyer sur la sonnette.

	— Où sont les autres ? a-t-il demandé.

	— Malades.

	— Il n’y a que toi ?

	— Oui. C’est moi ou personne.

	Il n’a hésité qu’un bref instant, puis il m’a fait entrer.

	— Bon, où est-ce qu’on fait cela ? a-t-il demandé dès que nous avons été à l’intérieur. Dans la salle de bains ? La cuisine ? À quel endroit ?

	Il n’arrêtait pas de se pincer le lobe de l’oreille. Il avait l’air paniqué à l’idée de ce que nous allions faire. J’avais envie de lui dire qu’il n’était pas le seul. Mais je me suis dit que ça n’arrangerait rien.

	— La cuisine, c’est très bien, ai-je répondu.

	Je suis passée devant, même si je ne connaissais pas la maison. Même si c’était lui le professeur et moi l’élève. Nous n’avions pas de temps à perdre avec tout ça.

	Je me suis assise à la table de la cuisine et je l’ai invité à prendre la chaise à côté de moi.

	— Et maintenant ? a-t-il demandé.

	— Allons-y !

	C’était la formule de Rachel. Elle n’était pas là. Mais ça nous porterait peut-être bonheur. À nous tous.

	M. Tidwell a approché son oreille droite de la table. Je me suis penchée en avant. Mes yeux se sont rivés sur le trou au centre de son oreille. Je n’arrivais pas à regarder ailleurs.

	La partie extérieure du trou est devenue luisante. Puis un bout de chair gris et humide de l’épaisseur d’un crayon a commencé à se glisser au-dehors. Le bout de chair s’est tortillé deux ou trois fois, un peu comme s’il goûtait l’air.

	Shh-lap ! Shh-lap ! Shh-lap !

	Puis il s’est extrait tout entier de l’oreille de M. Tidwell.

	Plop ! Le Yirk est tombé sur la table, quelques centimètres plus bas. Son corps s’était allongé et aplati à force de se contorsionner à l’intérieur du conduit auditif. J’ai vu la chair grise se contracter, telle une main qui se ferme. Le Yirk reconstituait son corps de limace.

	J’ai eu un mouvement de recul. Les pieds de ma chaise ont hurlé sur le carrelage de la cuisine.

	« C’est Illim », me suis-je dit, en essayant de surmonter mon dégoût.

	M. Tidwell a pris un torchon sur la table et s’est frotté l’oreille.

	— Ça me laisse toujours une impression de… je ne sais pas, une impression de vide.

	Je n’ai pas répondu. J’avais envie de bouger. Je ne voulais pas passer trop de temps à penser à ce que j’allais faire. J’ai étendu le bras et posé le bout des doigts sur la chair molle d’Illim. J’ai fermé les yeux. Je me suis concentrée. Et l’ADN du Yirk est devenu une partie de moi-même.

	Le Yirk. Le Yirk est devenu une partie de moi-même.

	J’ai retiré ma main d’Illim. M. Tidwell a rempli d’eau un sac plastique à fermeture hermétique et il a glissé Illim à l’intérieur. Puis il a refermé presque entièrement la glissière et, avec beaucoup de précaution, a mis le sac dans la grande poche de sa veste en velours.

	— Tu sais que si les choses tournent mal, Vysserk Trois saura que c’est moi qui t’ai fait entrer, a-t-il dit. Et il nous tuera.

	— Oui, bon, c’est ce qu’il essaye de faire depuis longtemps, mais je suis toujours là ! ai-je dit.

	J’ai ri de ma propre bravade. M. Tidwell a souri.

	— Tu as toujours été une bonne élève. Pas comme Jake qui ne s’applique jamais vraiment.

	J’ai soupiré.

	— En tout cas, j’aimerais bien qu’il soit là en ce moment. Bon, il faut que je le fasse maintenant. Je vous préviens, ce n’est pas très agréable à regarder.

	— Je crois que je peux supporter ça.

	Je me suis concentrée. Les changements ont commencé.

	Toute morphose est effrayante. Et c’est deux fois plus effrayant quand il s’agit d’une nouvelle animorphe.

	Cette animorphe… c’était l’ennemi. C’était un parasite. Une limace.

	Ma peau est devenue luisante. Toute la surface de mon corps s’est couverte d’une fine couche de mucus. Il suintait de mes pores.

	De mes paupières.

	Des espaces entre mes doigts et entre mes orteils.

	De mon cou, de mes jambes, de mon ventre.

	Il s’est épaissi en une matière visqueuse qui faisait penser à de la gélatine à moitié solidifiée. Elle s’est infiltrée dans mes oreilles. Dans mon nez. Dans ma bouche.

	J’ai failli vomir quand elle a empli ma bouche. Mes dents ont commencé à se dissoudre, comme si le mucus était un acide.

	Mes lèvres se sont soudées l’une à l’autre, refermant ma bouche édentée sur une gelée immonde.

	Ax dit toujours que je suis la plus douée pour morphoser. Mais mon corps tentait de résister à cette animorphe-là. J’ai essayé de me détendre. De m’abandonner aux changements.

	Mon corps s’est refroidi à mesure que l’épais dépôt gluant dégoulinait dans ma gorge, emplissant mon œsophage. Je continuais à respirer je ne sais trop comment. Peut-être par la peau.

	J’ai eu un haut-le-cœur quand l’épais mucus froid a atteint mon estomac et mes intestins. Je les ai sentis se ratatiner et disparaître.

	Le mucus a enveloppé mon cœur, qui s’est atrophié et a cessé de battre.

	Le liquide gluant a collé mes bras à mon buste et scellé mes deux jambes. Je l’ai senti s’infiltrer dans ma chair jusqu’à l’os. Il a transformé mes os en glace. Avant qu’ils ne se brisent en mille milliards de morceaux.

	Le sol est venu à ma rencontre tandis que je tombais de la chaise. Je n’avais pas encore commencé à rétrécir, et je suis restée étendue par terre. Je devais être la plus grosse limace du monde. Tout mon corps était fait de chair molle et luisante.

	Seuls mes yeux n’avaient pas changé. Ils fixaient le plafond.

	M. Tidwell est apparu au-dessus de moi. L’horreur déformait son visage. Je crois qu’il criait. Mais je ne pouvais pas l’entendre. Son visage est devenu trouble à mesure que le mucus envahissait mes yeux. Cette image a disparu en même temps que mes yeux.

	Puis mon corps s’est recroquevillé sur lui-même. Il est devenu de plus en plus fin. De plus en plus petit.

	J’ai senti que je tombais… que je tombais.

	Et puis fini. La transformation était terminée.

	J’étais un Yirk.

	 

	



	

Chapitre 19

	 

	 

	Je gisais par terre dans la cuisine de M. Tidwell. Sourde, aveugle, je ne pouvais me déplacer que lentement. Comment allais-je pouvoir parvenir jusqu’à son oreille ? Je n’en avais aucune idée, mais le Yirk saurait. J’ai essayé de me laisser guider par ses instincts.

	J’ai constaté que je pouvais m’orienter un peu comme les chauves-souris. Ou plutôt au moyen d’une espèce de sonar. Les Yirks émettaient des sortes d’ondes électriques, puis ils analysaient la manière dont elles leur revenaient. Cela leur donnait une idée de la taille et de la forme des objets qui les entouraient.

	Mon sonar a détecté un objet de grande taille qui venait vers moi. J’ai senti quelque chose de chaud tout autour de moi, et on m’a soulevée haut, très haut.

	Puis il a identifié une nouvelle forme. Mes instincts yirks ont pris le relais. J’ai tâtonné jusqu’à ce que je repère la petite ouverture.

	L’instant d’après, j’essayais de me frayer un chemin dans le conduit auditif de M. Tidwell. C’était très étroit. J’ai émis une substance pour endormir son oreille, et je me suis tortillée, étirée, j’ai repoussé des os et des tissus avec une force surprenante.

	J’ai pénétré de plus en plus loin dans le conduit. Je m’enfonçais dans la chair maintenant. De plus en plus profondément.

	J’ai progressé peu à peu, jusqu’à ce que je sente une très légère décharge électrique.

	Oui ! C’était cela que je cherchais.

	Le cerveau !

	Les neurones déchargeaient leurs microvolts autour de moi à mesure que je me déployais. J’étais extrêmement mince, de l’épaisseur d’une crêpe.

	Je me suis faufilée dans la moindre crevasse, dans le moindre interstice du cerveau de mon hôte.

	Ah ! Je le sentais maintenant. Les neurones se connectaient à moi. Faisaient de moi une partie de ce nouveau corps, aussi étrange que merveilleux.

	J’ai senti le Yirk vibrer de crainte et de plaisir en découvrant sa nouvelle mobilité. En découvrant sa nouvelle taille, sa nouvelle force, son nouveau pouvoir. C’était un plaisir viscéral, non conscient, pas du tout intellectuel, animal.

	J’ai touché le centre qui contrôlait l’audition dans le cerveau.

	Ahhhh ! C’était comme une renaissance. Le bruit de l’eau tombant goutte à goutte dans l’évier était magnifique.

	Puis j’ai touché le centre de la vision.

	C’était comme d’être sous le feu des projecteurs après une éternité dans un puits de mine. Extrêmement réjouissant ! Une explosion de joie ! C’était un délire éblouissant, vertigineux.

	Aftran avait tellement raison quand elle prétendait que les humains vivent dans la splendeur. La nappe à carreaux rouges et blancs de M. Tidwell était une vision délectable, sur laquelle on avait envie de s’attarder. Le…

	< Cassie. Cassie, qu’est-ce que tu fais ? Il faut qu’on s’en aille ! >, a dit une voix.

	M. Tidwell. C’étaient des paroles purement mentales.

	< Tu crois que tu vas arriver à comprendre comment faire bouger mon corps ? >, a-t-il demandé, l’air paniqué.

	J’aurais pu rester plantée toute la nuit dans sa cuisine. M’abandonner à la joie que provoquait en moi chaque nouvelle sensation.

	Mais j’avais des choses à faire. Et très peu de temps pour les faire. J’ai refoulé mon désir de Yirk, qui me poussait à explorer ce nouveau monde.

	Je ne savais pas exactement comment utiliser les connexions entre moi-même et M. Tidwell pour le contrôler. Mais le Yirk savait.

	Je l’ai laissé ouvrir des pans entiers du cerveau de mon hôte. Certaines parties commandaient des fonctions physiques, les mouvements des muscles par exemple. D’autres renfermaient la mémoire, les souvenirs.

	Dès que je me suis branchée sur ces zones, des images de Mme Tidwell m’ont submergée.

	J’ai vu son mari assis dans cette cuisine, l’évier débordant de vaisselle sale. La table maculée de taches de nourriture. L’odeur des poubelles empestant l’atmosphère.

	Un M. Tidwell plus jeune et plus mince dans cette même cuisine, cette fois étincelante de propreté. Debout à côté de sa femme, l’air enjoué, il l’aspergeait d’eau savonneuse.

	M. Tidwell entrant dans la salle de classe à laquelle il devait faire cours pour la première fois de sa vie. À la fois fier et intimidé, il inscrivait son nom à la craie sur le tableau et se retournait pour faire face à ses élèves.

	M. Tidwell se couchant hier soir, après avoir placé précautionneusement la photo de sa femme sur l’oreiller à côté du sien.

	Je ne voulais pas voir ça. Je ne voulais pas fouiller dans les souvenirs de mon professeur. J’aurais voulu lui présenter mes excuses mais, si je pouvais entendre ses pensées, je ne savais pas encore comment faire pour lui communiquer les miennes.

	J’ai continué à explorer son cerveau, reculant chaque fois que je touchais sa mémoire. Mais les souvenirs étaient partout. Je pénétrais chaque secret, je violais son intimité.

	J’avais honte.

	J’ai essayé de bouger une main. Ça a marché.

	J’ai essayé de former des mots. C’était facile.

	— OK, je crois que j’ai trouvé, ai-je marmonné avec la voix de M. Tidwell.

	J’ai fait un pas en avant… et j’ai heurté la table.

	< Ne t’inquiète pas. Je suis assez maladroit >, a-t-il dit.

	C’était sympathique de sa part d’essayer de plaisanter. J’ai fait un autre pas. Sans me cogner contre un meuble cette fois. Lentement, je me suis dirigée vers la porte d’entrée, prenant peu à peu de l’assurance dans mon nouveau corps. Je suis montée dans la voiture de M. Tidwell. Je ne savais pas conduire, mais mon hôte si. Et désormais, tout ce qu’il savait faire, je savais le faire moi aussi.

	J’ai sorti les clés de sa poche, j’ai mis le contact, et je me suis engagée dans la rue.

	Ça me plaisait bien d’être au volant. J’ai presque regretté quand nous nous sommes garés sur le parking du McDonald’s. Pour plusieurs raisons.

	Dans des circonstances normales, je serais aux côtés de Jake, qui nous donnerait les instructions de dernière minute. Je serais en train de rire car Marco ne manque jamais de plaisanter quand nous nous préparons à accomplir une mission très dangereuse. Tobias planerait sans doute au-dessus de nos têtes, et nous ferait son rapport aérien. Rachel jouerait les braves et, elle et moi, nous nous donnerions mutuellement du courage.

	De nouveau, ça m’a frappée de voir à quel point j’étais seule. Ils me manquaient tous. Ils me manquaient terriblement.

	Je suis sortie de la voiture et j’ai pénétré dans le McDonald’s. Les odeurs, les couleurs et les sons étaient autant de sensations nouvelles qui captivaient le Yirk en moi. J’en étais consciente, mais je faisais tout pour ne pas me laisser distraire.

	Je me suis mise dans la file la plus proche des toilettes. Quand la fille qui tenait la caisse a voulu prendre ma commande, je lui ai dit que je voulais un Happy Meal (un « Repas du bonheur ») avec un supplément de bonheur.

	La fille a eu un rire forcé, comme si elle avait déjà entendu cette blague des centaines de fois. Ce qui était le cas, je le savais. Le « supplément de bonheur » était le mot de passe pour accéder au Bassin yirk.

	J’imagine que les Yirks ont un certain sens de l’humour.

	M. Tidwell a obtenu le feu vert. Ce qui signifiait que je l’avais moi aussi. Je suis passée devant les toilettes et j’ai ouvert la porte suivante, qui menait aux cuisines. Je suis allée directement dans la chambre froide.

	Whoosh ! La paroi du fond s’est fendue en deux et les pans se sont écartés. Je savais que le BioFiltre était juste là. J’ai pris une profonde inspiration et je suis passée à travers.

	Le BioFiltre n’a pas réagi. Il n’a pas émis le moindre signal. Tout ce qu’il décelait, c’était un humain et un Yirk. Deux formes de vie autorisées.

	Il n’avait aucun moyen de repérer l’Animorphs qui pénétrait du même coup dans l’enceinte du Bassin yirk.

	 

	



	

Chapitre 20

	 

	 

	J’ai commencé à descendre le long escalier qui menait au bassin. Je sentais l’humidité de l’air sur mon visage. Un air presque huileux.

	Les lunettes de M. Tidwell se sont couvertes de buée. Je les ai enlevées et tout est devenu flou, confus. D’un geste rapide, je les ai essuyées avec ma chemise et je les ai remises. Je ne voyais rien sans elles.

	Ça faisait tellement drôle d’habiter le corps d’un autre humain. D’avoir des sensations complètement différentes. Même le bruit des pas de cet autre corps résonnait bizarrement. Trop fort, trop lourd.

	Je descendais l’escalier en direction du bassin yirk.

	Je me suis surprise à souhaiter que mes pas résonnent encore plus fort. Je voulais couvrir les bruits qui s’élevaient en dessous de moi. Les hurlements de fureur. Les cris de douleur. Et, derrière tout cela, les sanglots de désespoir.

	Je savais exactement d’où provenaient ces sons horribles, ces gémissements à fendre l’âme. Le bassin yirk est bordé de cages occupées par des hôtes non volontaires, humains ou Hork-Bajirs.

	Ils hurlaient, gémissaient et sanglotaient parce qu’ils pouvaient le faire. Pendant quelques heures, ils retrouvaient la maîtrise de leur propre voix, le temps que les Yirks se baignent dans le bassin afin d’absorber les rayons du Kandrona et d’autres substances nutritives. Afin qu’ils se gorgent de vie.

	Je me suis forcée à poursuivre ma descente. Autour de moi, les murs en terre se sont mués en une paroi rocheuse. Et le rougeoiement au bas de l’escalier s’est intensifié.

	Je descendais, de plus en plus bas.

	Les cris des hôtes devenaient plus sonores. Et j’ai commencé à entendre le clapotis de la boue qui s’écrasait sur le bord du bassin.

	La paroi rocheuse s’est élargie. J’étais presque arrivée.

	J’ai continué à descendre, toujours plus bas.

	J’ai descendu les dernières marches et pénétré dans l’immense caverne. C’était comme une petite ville. Il y avait des humains, des Taxxons, des Hork-Bajirs partout. Des immeubles et des hangars étaient disposés en cercle le long de la paroi. Des bulldozers et d’immenses grues jaune vif étaient entreposés là, en attendant de poursuivre l’expansion souterraine.

	Expansion. Cette idée m’a donné des crampes d’estomac.

	< Va te mettre dans la file qui se trouve sur le quai le plus proche, m’a ordonné M. Tidwell. La file du deuxième quai, c’est pour la réinfestation. >

	Au moment où je commençais à me diriger vers l’endroit qu’il m’avait indiqué, j’ai entendu un son qui m’a paru le plus horrible de tous. C’était des éclats de rire. J’ai parcouru la caverne du regard.

	Ils venaient d’un groupe d’humains qui regardaient la télévision dans une pièce située le long du mur du fond.

	Il s’agissait des hôtes volontaires. Ceux qui avaient décidé de se laisser contrôler. Ils traînaient là et regardaient une émission pendant que leurs Yirks nageaient dans le bassin. Ils faisaient comme s’ils n’entendaient pas les cris et les plaintes qui s’échappaient des cages.

	Je me suis éloignée d’eux et j’ai continué à marcher jusqu’au bassin. J’ai pris place dans la file d’attente. Il y avait trois humains et un Hork-Bajir avant moi.

	Combien de temps cela prendrait-il ? Je devais sortir Aftran de là avant le retour de Vysserk.

	Le premier humain, un petit garçon de cinq ou six ans, a avancé jusqu’au bout du quai. Il s’est agenouillé calmement, et les deux Hork-Bajirs-Contrôleurs l’ont aidé à plonger la tête dans la boue gris acier du bassin yirk.

	J’ai su exactement à quel moment le parasite était sorti de son oreille. Le petit garçon a commencé à taper des pieds contre le quai métallique. Ping ! Pang ! Peng !

	Les Hork-Bajirs-Contrôleurs l’ont redressé d’un coup sec. L’enfant a ouvert la bouche et s’est mis à hurler :

	— Mamaaannn !

	L’horrible cri strident a hérissé les poils de ma nuque, enfin, celle de M. Tidwell. Les poils de mes bras se sont dressés eux aussi.

	Deux autres Hork-Bajirs-Contrôleurs sont arrivés. Ils ont pris le garçon et l’ont emmené vers les cages. Quand ils sont passés à côté de moi, j’ai eu envie de tendre le bras et de leur arracher le petit garçon. Il aurait dû être sur un terrain de jeu, en train de faire du toboggan. Ou d’apprendre le nom des nouvelles couleurs.

	— Mamaaan ! a-t-il recommencé à hurler. Maamaaan !

	J’ai eu beaucoup de mal à rester impassible en entendant la porte d’une cage se refermer, quelque part derrière moi. Si le visage de M. Tidwell trahissait la moindre émotion, nous risquions de nous faire prendre.

	Illim devait connaître tout le temps des situations comme celle-là, ai-je réalisé. Il devait s’efforcer d’avoir l’air d’un Yirk normal. Faire comme s’il se moquait complètement de ce que son hôte ressentait.

	L’humain suivant dans la file était une grande femme vêtue avec élégance, qui s’est agenouillée sur le rebord du quai et a plongé la tête dans le bassin. Elle a légèrement tressailli au moment où le Yirk a glissé hors de son oreille. Puis elle s’est relevée, la tête haute. Ses yeux étaient brillants de haine tandis que les Hork-Bajirs-Contrôleurs la raccompagnaient jusqu’aux cages. Mais elle n’a pas émis le moindre son.

	Le suivant était un Hork-Bajir. En le voyant mettre la tête dans le liquide, je n’ai pu m’empêcher de repenser à la petite colonie de Hork-Bajirs vivant en liberté dans une vallée secrète.

	La créature extraterrestre a gémi d’angoisse en relevant la tête. De la boue grisâtre s’échappait de sa bouche ouverte.

	« Je vais sortir Aftran de là », me suis-je promis. Il n’y avait plus qu’une personne devant moi dans la file. Un petit homme brun. Il s’est agenouillé. S’est immergé la tête.

	Puis, comme la femme avant lui, il s’est relevé sans un cri, sans se débattre. Les deux Contrôleurs l’ont encadré. Il a fait deux pas, puis s’est laissé tomber sur les genoux.

	Il a profité de la surprise des deux Hork-Bajirs-Contrôleurs pour se dégager. Il s’est relevé d’un bond et a remonté précipitamment le quai.

	« Vas-y, sauve-toi ! » ai-je pensé. Mais j’ai fait bien attention à ne laisser échapper aucun son.

	Un des Contrôleurs a dégainé son lance-rayon Dracon. Tsss ! Tsss !

	En jetant un coup d’œil par-dessus mon épaule, j’ai juste eu le temps de voir l’homme s’écrouler. Ses vêtements carbonisés fumaient. Il a laissé échapper un gémissement de douleur, et je me suis rendu compte que sa peau était brûlée elle aussi.

	Les Hork-Bajirs-Contrôleurs l’ont relevé sans ménagement et l’ont traîné jusqu’aux cages.

	— Pourquoi vous ne m’avez pas tué ? a crié l’homme. Pourquoi vous ne m’avez pas tué, tout simplement ?

	Je savais pourquoi ils l’avaient gardé en vie. Ils ne voulaient pas se priver d’un hôte précieux.

	J’ai plongé ma main dans ma poche et j’ai ouvert entièrement la fermeture du sac plastique. J’ai aidé Illim à remonter le long de ma manche. Quand je me baisserais, je plongerais les mains dans le bassin. Comme ça, Illim pourrait se glisser dedans et se préparer à réintégrer la tête de M. Tidwell.

	Les Hork-Bajirs-Contrôleurs postés au bord du bassin m’ont fait signe d’avancer.

	C’était mon tour.

	



	



	Chapitre 21

	 

	 

	Mes genoux tremblaient quand je me suis agenouillée sur le rebord du quai. J’ai pris une profonde inspiration avant de plonger ma tête dans la boue.

	J’ai commencé par laisser glisser Illim. Puis je me suis dirigée vers le conduit auditif de M. Tidwell, rompant mes connexions avec son cerveau. J’ai comprimé mon corps au maximum pour pouvoir me faufiler à travers l’étroit tunnel.

	Puis je me suis retrouvée en liberté. Immergée dans le Bassin yirk.

	J’étais aveugle, à moitié sourde, et muette. Mais le plus étrange, c’est que tout cela m’était égal. J’étais avec mes frères et sœurs, et j’absorbais les rayons du Kandrona dont mon corps avait un besoin vital. Si j’avais eu une bouche, j’aurais laissé échapper un long « aahhh » de satisfaction. J’étais de retour chez moi.

	Chez moi ? Mentalement, je me suis giflée sur les deux joues. J’avais laissé mes instincts de Yirk prendre le dessus l’espace d’une minute. Je n’étais pas chez moi, certainement pas.

	Et j’avais une mission à accomplir. Il fallait que je retrouve Aftran. Rapidement.

	J’ai fait marcher mon sonar pour explorer la zone autour de moi. Il y avait des Yirks partout. Au-dessus de moi. En dessous de moi. De tous les côtés.

	Je me suis rappelée que pour eux, j’étais un Yirk comme les autres. Il n’y avait rien qui puisse éveiller leurs soupçons. Je ne risquais absolument rien.

	Une tête de Hork-Bajir a été précipitée dans le liquide. J’ai chevauché la vague que cela avait provoqué au fond du bassin. J’ai fait une nouvelle tentative de repérage avec mon sonar. Des Yirks, encore des Yirks, toujours des Yirks.

	Une vaguelette m’a fait virer de bord. Mon sonar a détecté les deux quais métalliques. Sous le plus éloigné, il y avait une chaîne reliée à un caisson. Un petit caisson de la taille d’un Yirk, pas plus grand.

	Aftran. Elle était là-dedans. Je le savais.

	Mais comment allais-je faire pour parvenir jusqu’à elle ? Je n’avais pas de pieds ni de bras pour nager.

	J’ai frétillé du mieux que j’ai pu et j’ai progressé d’un demi-centimètre. Aftran n’était qu’à une vingtaine de centimètres de moi. Mais à ce rythme-là, il me faudrait la nuit entière pour la rejoindre.

	Et je n’avais pas la nuit devant moi, loin de là.

	« Utilise le Yirk en toi, me suis-je dit. Il sait nager. » J’ai laissé parler mes instincts yirks.

	Schlop-flop ! Schlop-flop ! Schlop-flop !

	Je repliais mon corps, puis je le propulsais en avant. Je nageais ! Enfin, si l’on veut. Je n’étais pas encore prête pour les jeux Olympiques, mais j’avançais plus vite qu’avant.

	Impulsion-détente. Schlop-flop ! Schlop-flop ! Schlop-flop !

	J’ai réussi à atteindre la cage. Je l’ai étudiée avec mon sonar. C’était un caisson, probablement métallique, percé de trous minuscules, beaucoup trop petits pour qu’un Yirk puisse passer à travers. Mais le loquet avait l’air assez simple. Je n’aurais pas trop de mal à le faire sauter. À condition d’avoir des mains.

	Je pouvais démorphoser et récupérer mon propre corps. Mais j’étais juste au-dessous du quai. Deux Hork-Bajirs surveillaient le bord. Et d’autres, escortant des hôtes, allaient et venaient. L’un d’entre eux risquait de me repérer.

	Splash !

	Une tête a été précipitée dans le bassin. Mon sonar a capté les mouvements désordonnés que faisait l’hôte – un homme âgé cette fois – pour échapper au Yirk s’approchant de son crâne.

	La limace a pénétré à l’intérieur de son oreille et, quelques instants plus tard, le vieil homme a cessé de se débattre et a relevé la tête calmement.

	La présence d’hôtes subissant une réinfestation augmentait les risques pour moi. Un Yirk pouvait fort bien réintégrer son hôte, me voir dans mon corps humain, relever la tête et me dénoncer.

	Je ne pouvais pas prendre le risque de morphoser aussi près du quai. Il fallait que je trouve une autre solution pour libérer Aftran.

	Splash !

	Une autre tête a été immergée de force. Une jeune fille. Mon sonar a identifié ses longs cheveux ondoyant dans l’eau. Je ne sais pas pourquoi mais, à mon avis, elle n’était pas beaucoup plus vieille que moi.

	< Je suis prêt à interroger la prisonnière. >

	Cette voix. C’était la voix du mal. Elle m’a traversé le corps telle une décharge électrique, a enfoncé des pointes de terreur dans ma chair molle.

	Vysserk Trois ! Il était de retour !

	Et je n’avais toujours pas trouvé le moyen d’ouvrir la cage d’Aftran !

	< Amenez-moi Aftran-Neuf-Quatre-Deux >, a ordonné Vysserk Trois.

	La cage s’est mise aussitôt à bouger dans le bassin. Quelqu’un tirait la chaîne vers le haut. Éloignant Aftran de moi.

	Et je n’avais pas de mains pour empêcher cela. Mais il fallait que je fasse quelque chose. Maintenant !

	< Tout le monde est convié sur le quai du bassin, a dit Vysserk Trois d’un air jovial. Venez voir le sort que je réserve aux traîtres ! >
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	Pas le temps d’élaborer un plan. Juste le temps de réagir, de bouger.

	Schlop-flop ! Schlop-flop ! Schlop-flop !

	J’ai foncé sur la fille qui avait la tête dans le bassin. Un Yirk s’apprêtait à s’introduire dans son oreille. Je l’ai poussé et j’ai pris sa place.

	J’ai envoyé une giclée d’anesthésique et je me suis faufilée dans le conduit auditif. J’ai pénétré dans les interstices de son cerveau. Les mini décharges électriques m’ont fait tressaillir. J’étais connectée.

	J’ai ouvert sa mémoire avec frénésie. Elle était membre du Partage.

	Cette fille était un hôte volontaire. C’est-à-dire une collaboratrice.

	Je ne pouvais pas laisser filtrer la moindre parcelle de moi-même. Ni pensées, ni émotions. Rien qui appartienne à la vraie Cassie.

	J’ai senti des mains sur mes épaules, qui m’aidaient à me relever. Je me suis remise debout en chancelant.

	D’une seconde à l’autre, la fille s’apercevrait que je n’étais pas son Yirk habituel. Mais elle ne pourrait rien faire pour me trahir. Pour l’instant du moins. Car c’était moi qui contrôlais son corps.

	Mais dès que je la quitterais, elle s’empresserait d’aller raconter à Vysserk tout ce qu’elle avait appris pendant mon séjour dans sa tête.

	Il fallait que j’agisse ! Maintenant ! Avant qu’il comprenne que les résistants Andalites étaient en fait des humains. Avant que je ne trahisse Illim et Tidwell. Ou le Chey.

	Je me suis retournée et j’ai observé Vysserk Trois. Dans son animorphe d’Andalite. Il se tenait de dos au milieu du quai. Une foule d’humains-Contrôleurs, de Hork-Bajirs et de Taxxons se pressaient devant lui, impatients d’assister au supplice.

	Vysserk a ouvert la cage d’Aftran, qu’il a forcée à sortir. Il l’a soulevée, enfonçant les doigts dans sa chair sans défense.

	< Tu vas me dire tout ce que tu sais sur ce soi-disant mouvement pacifiste, a-t-il dit, augmentant l’intensité de sa parole mentale afin que tout le monde puisse l’entendre. Puis je ferai travailler mon imagination pour que tu aies la plus longue, la plus belle, la plus douloureuse agonie. >

	Bleng ! Bleng ! Bleng !

	Mes pieds ont martelé le quai métallique au moment où je me ruais sur lui. La fille qui me servait d’hôte n’obtenait de moi que des ordres tels que « Cours. Maintenant. Plus vite. Vas-y. »

	J’ai percuté Vysserk Trois aussi fort que j’ai pu.

	Il s’est retourné vers moi, sa lame caudale prête à frapper. Mais il était trop interloqué pour réagir.

	J’ai voulu attraper Aftran d’un geste vif. Le Vysserk a refermé son poing. Mais les Andalites n’ont pas beaucoup de force dans les mains.

	Je lui ai mordu le poignet.

	Aftran est tombée. Je l’ai rattrapée à mi-hauteur et je suis partie en courant. Sans savoir où aller.

	J’ai fait la seule chose que je pouvais faire. J’ai replongé dans le Bassin yirk.

	< Rattrapez-la ! Rattrapez-les toutes les deux ! Amenez-les-moi ! a rugi le Vysserk. Rattrapez-les ou je vous garantis que cette caverne sera emplie de vos cadavres ! >

	Splash ! Splash !

	J’ai jeté un bref coup d’œil derrière mon épaule. Des Taxxons. Ils étaient deux. Je n’aurais jamais pensé que ces créatures savaient nager. Mais je me trompais.

	Et elles m’avaient prise en chasse.

	Aftran m’a glissé des doigts. J’espérais qu’elle savait comment faire pour rester à mes côtés.

	Tsss ! Tsss ! Tsss !

	Des éclairs de feu ont zébré le liquide. Il ne manquait plus que cela. Depuis le quai, on me tirait dessus avec des rayons Dracon.

	Je me suis enfoncée plus profondément dans le bassin. Les rayons risquaient encore de m’atteindre mais, au moins, ceux qui tiraient ne pourraient plus me voir.

	Tsss !

	J’ai vu une douzaine de Yirks périr carbonisés. Pour m’avoir, le Vysserk n’hésitait pas à tuer ses semblables.

	Une griffe s’est refermée autour de ma cheville. Un Taxxon, surgi de nulle part ! Il m’avait attrapée avec une de ses pattes de homard.

	Il était temps que j’aille voir ailleurs. Je me suis déconnectée du cerveau de la jeune fille, faufilée le long de son conduit auditif et glissée dans le bassin.

	Avec mon sonar, j’ai vu que le Taxxon remontait la fille à la surface. Il ne leur faudrait pas bien longtemps pour comprendre que le Yirk qui la contrôlait n’était plus à l’intérieur.

	Je savais que Vysserk Trois ferait fouiller le bassin pour nous retrouver, Aftran et moi. Il fallait que je sorte de là. Tout de suite. Un animal avec des ailes. J’aurais donné n’importe quoi pour avoir des ailes.

	Mais avant de pouvoir morphoser en oiseau, il fallait que je démorphose et que je reprenne mon corps humain. Ici même, dans le bassin yirk.

	J’ai nagé vers le fond. J’ai laissé la plupart des autres Yirks au-dessus de moi. Et j’ai commencé à reprendre ma forme humaine.

	Mon corps de Yirk s’est aplati. Il a commencé à s’étirer, à s’étirer de plus en plus. Une tête est apparue, suivie de bras, puis de jambes. Mais tout était plat. Je ressemblais à une grosse figurine en papier.

	J’ai senti mes os se reformer, poussant dans mon corps aplati. Lui redonnant ses trois dimensions. Ma peau a changé de texture : elle ne me permettait plus maintenant de respirer.

	Des yeux, un nez, des lèvres ont poussé sur mon visage de figurine en papier.

	Des battements dans ma poitrine m’ont indiqué que mon cœur recommençait à fonctionner. Mes veines et mes artères se sont développées, et le sang s’est remis à y circuler. Mon estomac et mes intestins ont repris du volume. Mes poumons se sont dilatés. Et ont commencé à me brûler.

	J’avais besoin d’air. Je n’y tenais plus.

	Je suis remontée vers le haut du bassin. J’ai renversé la tête en arrière pour que seul mon nez affleure à la surface.

	J’ai aspiré plusieurs longues goulées d’air dans mes poumons en feu.

	Puis j’ai entendu des paroles qui m’ont pétrifiée :

	< Que personne ne la touche, a ordonné Vysserk Trois. Je veux avoir le plaisir de la tuer de mes propres mains. Après avoir pressé le contenu de son pitoyable cerveau. >
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	J’ai nagé de toutes mes forces. C’est alors que…

	< Il n’y a pas de Yirk à l’intérieur de cette créature ! >, s’est écrié Vysserk.

	Ce n’était pas de moi qu’il parlait ! Il parlait de la fille que j’avais infestée pour l’attaquer.

	Il allait comprendre maintenant. Ce n’était plus qu’une question de secondes…

	< Un deuxième traître ! Un Yirk s’est servi de cet hôte pour… non ! Les Andalites ! Ils sont ici ! >

	J’ai refait le plein d’air. Puis j’ai replongé sous la surface du bassin. Des Yirks me frôlaient les bras, les jambes, le visage. Le contact de leur corps gélatineux me révulsait. Je les repoussais, mais d’autres prenaient aussitôt leur place.

	« Ne fais pas attention à eux », me suis-je dit. Je ne pouvais pas me permettre de me laisser distraire maintenant. Je devais morphoser.

	Le faire sous l’eau, sans respirer, n’était pas seulement dangereux. C’était stupide. Mais il fallait que je sorte du bassin et je n’avais personne pour m’aider. Je devais prendre le risque.

	Une chouette. Cet oiseau était suffisamment fort pour porter Aftran. Et ses yeux lui permettraient de s’orienter dans l’obscurité de la caverne.

	Je me suis concentrée sur l’ADN de chouette que j’avais en moi. J’ai senti les plumes affleurer sur ma peau. Lourdes et gorgées d’eau, elles s’attachaient à mon corps humain. Jamais je ne pourrais décoller avec des plumes trempées ! À plus forte raison si je transportais Aftran.

	Mes poumons étaient sur le point d’exploser. Mais je ne pouvais pas prendre le risque de sortir la tête hors du bassin.

	J’ai passé en revue les autres animorphes possibles. Laquelle d’entre elles me permettrait de m’enfuir dans les meilleures conditions ? Réfléchis, réfléchis ! Un requin. Non. Un dauphin. Non. Un écureuil. Peut-être. Non. Pas question non plus d’utiliser mes animorphes d’insectes.

	La tête commençait à me tourner. Je n’avais plus le temps.

	Si, j’avais trouvé ! Mon animorphe de balbuzard ! Le balbuzard était un oiseau de proie qui se nourrissait de poissons. Il devait donc être capable de voler une fois mouillé.

	Je me suis concentrée sur mon ADN de balbuzard. J’essayais de ne pas penser à mes poumons en feu. Mes jambes se sont rabougries. Elles sont devenues aussi fines que des nouilles. Elles sont restées ballantes un moment avant de commencer à raccourcir.

	J’ai senti mes lèvres et mon nez se souder pour former un bec. J’ai failli étouffer en avalant une grande quantité de boue du Bassin yirk. Elle avait un goût amer sur ma langue qui s’amenuisait.

	Où étaient mes ailes ? Il me fallait des ailes !

	J’étais au bord de l’asphyxie. Je ne pouvais pas retenir ma respiration plus…

	Une drôle de sensation a envahi mes bras qui s’étiraient. J’avais enfin des ailes !

	< Aftran, viens entre mes serres. Tout de suite ! Dépêche-toi ! >, ai-je crié, même si je savais qu’elle ne pouvait ni m’entendre ni me répondre.

	Des millions d’épingles m’ont transpercé le corps quand mes plumes ont poussé. Aftran s’est glissée entre mes serres. Je l’avais récupérée. Enfin, j’espérais que c’était bien elle. Nous allions nous en sortir !

	Je voyais une multitude de points rouges lorsque j’ai enfin crevé la surface du liquide. Par le bec, j’ai inspiré autant d’air que mes poumons pouvaient en contenir.

	< OK, l’heure du décollage est arrivée >, ai-je dit à Aftran.

	J’ai déployé mes ailes dans la boue, propulsant mon corps en dehors du Bassin yirk. Je savais qu’ils m’attendaient. Il n’y avait pas moyen de partir en douce.

	— Vysserk ! Un oiseau !

	< Tire-lui dessus, espèce d’imbécile ! Ne le laisse pas s’envoler ! >

	Tsss ! Un lance-rayon Dracon a craché le feu dans ma direction. Manqué.

	J’ai battu des ailes une nouvelle fois, aussi fort que je le pouvais. Je me suis élevée au-dessus de la surface du bassin, mes serres trempant encore dans le liquide. Je volais presque. Presque !

	Zap !

	Un long tentacule jaune a émergé de la boue et s’est abattu sur mon aile droite. L’endroit touché s’est retrouvé aussitôt paralysé. Ça m’a déséquilibrée.

	Splash ! La moitié de mon corps a replongé dans l’eau.

	Vysserk ! Il avait morphosé en… un animal qui savait nager. Un animal puissant et rapide.

	< Où vas-tu, noble guerrier andalite ? >, a-t-il demandé.

	Cette fois, il s’adressait à moi. Pas de doute possible. Et j’étais toute seule. Marco, Jake, Tobias, Rachel, Ax : aucun d’eux n’était là pour faire diversion.

	Sa nouvelle animorphe était terrifiante. C’était comme un œil flottant avec de longs tentacules pour cils. L’un d’eux a jailli et m’a frappée une nouvelle fois à l’aile. Qui est devenue inerte. Les tentacules contenaient du poison. S’il me frappait encore à plusieurs reprises, je ne pourrais plus du tout voler. Je coulerais à pic et Vysserk…

	Zap !

	J’ai pris un nouveau coup.

	Il fallait que j’arrive à m’extraire du bassin.

	J’ai redéployé mes ailes dans la boue.

	Zap !

	Encore. J’étais à moitié paralysée maintenant.

	« Pense à Ax. Pense à Jake. » Je me suis enfoncée dans le bassin.

	« Rachel. Tobias. Marco. »

	Les points rouges étaient revenus. Je ne pouvais plus retenir ma respiration. J’ai crevé la surface de l’eau.

	Maman. Papa.

	J’ai remué mes ailes pour monter, monter. Mes muscles hurlaient de douleur.

	Oui ! Je m’étais mise hors de portée des tentacules.

	J’ai viré sur le côté et je me suis dirigée vers l’escalier.

	Les humains enfermés dans les cages ont poussé des hourras, rivalisant avec les rugissements de fureur des humains-Contrôleurs. Les Taxxons ont poussé des cris perçants, tandis que les Hork-Bajirs laissaient libre cours à leur rage.

	J’ai aperçu M. Tidwell. Il a levé le poing. Pour les autres, cela ressemblait sans doute à de la colère. Mais je savais que c’était un geste de triomphe, de jubilation.

	Tsss ! Tsss ! Tsss !

	J’ai zigzagué du mieux que j’ai pu malgré mes ailes blessées. Aftran était toujours cramponnée à mes serres.

	Des Hork-Bajirs postés sur le quai m’ont tiré dessus.

	< Vous ne pourriez pas viser juste ? >, a rugi Vysserk Trois.

	J’ai atteint l’escalier. J’ai volé vers le haut. Inspirant l’air comme une folle, les poumons prêts à éclater.

	La paroi rocheuse a fait place à des murs en terre. Les rayons Dracon tirés depuis le quai ne pouvaient plus m’atteindre désormais.

	< On y est presque, Aftran ! >, ai-je crié.

	J’ai agité mes ailes plus fort. Je ne pouvais pas ralentir. Pas maintenant !

	Tsss !

	Une odeur âcre, pénétrante m’a submergée. L’odeur de mes propres plumes. Brûlées par le rayon Dracon.

	J’ai viré brusquement à gauche. Maintenant, je voyais ce que je n’avais pas vu dans ma hâte.

	Elle flottait en l’air, arrivant droit sur moi. Une boule métallique qui semblait en apesanteur.

	Un robot-chasseur.
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	Je connaissais le seul point faible du robot-chasseur : son système de visée.

	J’ai intensifié mes battements d’ailes pour prendre de l’altitude. Je me suis placée au-dessus du robot.

	Je n’avais qu’une seule chance. J’ai attendu qu’elle se présente.

	La grosse boule métallique a pivoté jusqu’à ce que l’objectif de sa caméra soit pointé sur moi. Dans une seconde, elle ferait feu.

	Blop !

	Une grosse goutte blanchâtre s’est détachée de mon corps.

	Ma vie, la vie d’Aftran, celle de tous mes amis, l’avenir de la race humaine dépendaient de cette fiente.

	Elle a atterri sur l’objectif.

	Le robot a effectué une rotation à droite. Puis une à gauche. Puis il est revenu vers la droite.

	J’avais tapé dans le mille avec une crotte d’oiseau.

	J’ai battu des ailes jusqu’à la porte métallique. Il n’y avait pas de poignée de mon côté. Rien qu’une paroi lisse et brillante. J’ai étudié le mur autour de la porte. Il devait bien y avoir un mécanisme d’ouverture.

	« Peut-être que c’est juste une entrée », me suis-je dit. C’est peut-être comme la porte des cabines d’essayage chez Gap. Les gens pénètrent dans le Bassin yirk par ici. Mais ils passent par les locaux du cinéma pour ressortir.

	Je suis descendue en piqué pour observer tout cela d’un peu plus près.

	BrrrrEEEET ! BrrrrEEEET !

	Oh, non ! Le BioFiltre.

	J’avais complètement oublié. Comment avais-je pu être aussi bête ?

	— Détection d’une forme de vie non autorisée ! a annoncé une voix de synthèse.

	BrrrrEEEET ! BrrrrEEEET !

	— Détection d’une forme de vie non autorisée !

	Dans quelques secondes, je serais réduite à néant. Le BioFiltre éliminait toutes les formes de vie dont l’ADN n’avait pas été enregistré dans l’ordinateur. Les balbuzards ne figuraient certainement pas sur la liste d’invités des Yirks.

	Avais-je le temps de morphoser en Yirk ? Ou valait-il mieux que je reprenne mon corps humain ?

	Des pas ont résonné dans l’escalier. Des pas très lourds. C’étaient des guerriers hork-bajirs qui montaient vers moi.

	— Fermez bien les yeux pour protéger votre rétine du BioFiltre, a fait la voix de synthèse.

	J’étais perdue.

	Whoosh !

	La porte métallique s’est ouverte. Une femme est entrée. Elle m’a repérée.

	— Andalite ! a-t-elle crié.

	Elle m’a donné de grands coups de sac à main. J’ai changé de direction, en essayant de ne pas penser à la douleur lancinante que je ressentais dans l’aile.

	Ce n’était pas un sac à main qui allait m’arrêter.

	J’ai pénétré dans l’air glacial de la chambre froide. La porte extérieure était en train de se refermer. Avais-je une chance d’y arriver ?

	Une lumière aveuglante a inondé la pièce.

	Clang ! J’ai foncé à travers une des étagères métalliques.

	Gling ! Un bruit de verre brisé.

	Je ne me suis pas arrêtée. J’ai continué à voler droit devant moi.

	« Tu vas y arriver ! »

	Blump !

	La porte de la chambre s’est refermée derrière moi.

	J’y ai laissé quelques plumes, mais je n’ai pas cessé de voler.

	— Papa, regarde, un oiseau !

	C’était la voix d’une petite fille.

	— Mais qu’est-ce qu’il tient dans ses serres ? s’est écrié quelqu’un d’autre.

	J’ai récupéré une partie de ma vision. Juste ce qu’il fallait pour distinguer la porte d’entrée.

	Bien entendu, elle était fermée. On ne réalise à quel point les mains sont précieuses que quand on en est privé.

	Mais vous savez ce qu’il y a de bien ? Les êtres humains. Neuf humains sur dix sont des gens plutôt bien. L’un d’eux, en apercevant un oiseau affolé, pris au piège, a ouvert la porte.

	J’ai filé comme une fusée. Je me suis envolée dans l’immensité du ciel, en toute liberté.

	< Comme dirait Marco s’il était là : c’était une expérience intéressante. Jamais, jamais je ne recommencerai ! >

	J’étais soulagée. Mais je n’avais pas le temps de fêter ça. Il fallait que je rentre à la maison. Ax avait besoin de moi. J’ai volé jusqu’à la limite de l’épuisement. Mon corps tremblait quand je me suis introduite par la fenêtre de la grange. J’ai atterri sur une balle de foin et j’ai enfin pu poser Aftran.

	< Je te trouve de l’eau tout de suite >, lui ai-je promis.

	Mon petit cœur d’oiseau battait follement. J’avais envie de secouer mes plumes et d’enfouir ma tête sous mon aile. Au lieu de cela, je me suis concentrée sur mon propre ADN.

	Les plumes qui couvraient mon corps se sont aplaties au point de devenir semblables à des tatouages à deux dimensions. Mes os creux se sont développés et solidifiés. J’ai entendu un énorme gargouillis au moment où mes entrailles se transformaient.

	Mes yeux d’oiseau se sont agrandis et ma vision est redevenue nette. J’ai pu assister aux derniers changements. Puis j’ai vite repris mes esprits. J’ai pris Aftran dans le creux de mes mains et je suis allée à la stalle d’Ax.

	Je suis restée bouche bée en ouvrant la porte et en passant à travers l’hologramme. Ax était couché sur le côté. Je ne l’avais jamais vu dans cette position. Et je l’entendais respirer avec difficulté.

	— La crise a commencé, m’a annoncé Erek.
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	Je me suis agenouillée à côté d’Ax.

	— Me revoilà, lui ai-je dit. Je suis là, auprès de toi.

	Il n’a pas répondu.

	— Il a perdu connaissance, m’a dit Erek. Ça fait déjà un peu plus d’une demi-heure.

	— Le pauvre.

	J’ai parcouru des doigts son pelage bleu et brun. Ses flancs se soulevaient chaque fois qu’il respirait.

	— Je ne pense pas qu’on ait beaucoup de temps devant nous a dit Erek gentiment.

	— Tu as raison.

	Je me suis levée et j’ai mis Aftran dans l’abreuvoir.

	— Tu ne risques rien ici, lui ai-je dit.

	Je savais qu’elle ne me comprenait pas. Elle devait être terrorisée. Mais je ne pouvais pas m’occuper d’elle pour le moment.

	Je me suis tournée vers Erek.

	— J’ai peur de lui faire mal en le déplaçant. On pourrait peut-être…

	Il s’est penché et a pris Ax dans ses bras. J’avais oublié la force extraordinaire qu’ont les Cheys.

	Je me suis penchée par-dessus la porte de la stalle et j’ai vérifié que la grange était toujours vide. Puis j’ai ouvert la porte et j’ai guidé Erek et Ax vers la salle d’opération. J’ai désigné du doigt la table métallique, sur laquelle il a déposé Ax.

	— Est-ce que tu peux fabriquer un autre hologramme pour que la pièce paraisse vide ? ai-je demandé. Au cas où…

	— Sans problème, a-t-il répondu.

	Je n’arrivais pas à croire que ce que je faisais était réel. Je n’arrivais pas à croire que j’allais pratiquer une opération du cerveau. Sur un extraterrestre.

	J’ai eu envie de m’enfuir. C’était plus fort que moi. Il fallait que je trouve un poste de télévision, que je me plante devant avec un pot de glace à la vanille, que je mette le volume à fond et que j’oublie tout ça.

	— De toute façon, il n’y a sans doute rien de bien, ai-je marmonné.

	— Comment ?

	— Rien.

	« Une chose après l’autre », me suis-je dit. Mais par où devais-je commencer ? J’ai fermé les yeux et essayé de me remémorer tout ce que mon père faisait avant une opération, ainsi que ce que j’avais lu dans les livres de ma mère. « Bon. Première étape : tout désinfecter. Allons-y. »

	Comme une automate, je suis allée jusqu’au lavabo et je me suis lavé les mains avec du savon antibactérien. Je les ai séchées, puis j’ai enfilé une paire de gants en latex.

	J’ai pris un flacon d’alcool à 90° sur l’étagère et un paquet de coton hydrophile. J’en ai imbibé un gros morceau.

	— Ça va être un peu froid, ai-je dit à Ax avant de commencer à lui nettoyer la tête.

	Je savais qu’il ne m’entendait pas. Mais ça me faisait du bien de lui parler.

	J’ai jeté le coton usagé dans la poubelle et j’ai remis à leur place exacte le coton et l’alcool. Je cherchais à gagner du temps, et cela pouvait lui être fatal. Mon cœur battait tellement fort que je sentais le sang affluer dans tout mon corps. Dans mes oreilles. Même dans le bout de mes doigts.

	J’ai placé le scalpel au-dessus de la tête d’Ax. Et je me suis figée. Comment pouvais-je ne serait-ce qu’entailler sa chair ? Et où se trouvait la glande tria ?

	Je pouvais peut-être la sentir sous son cuir chevelu. Peut-être qu’il y avait une grosseur. Ou un endroit plus chaud ou plus froid que le reste.

	De ma main libre, j’ai examiné le crâne d’Ax. J’ai commencé par son front. Rien. J’ai tâté l’espace entre ses deux tentacules oculaires. Rien. J’ai exploré la zone qui entourait ses oreilles. Rien. J’ai palpé tout l’arrière de son crâne, centimètre par centimètre. J’ai recommencé. Rien. Rien.

	— C’est sans espoir ! C’est impossible ! me suis-je écriée. Il va mourir alors que je suis juste à côté de lui !

	— Tu as déjà accompli une chose désespérée ce soir, m’a rappelé Erek.

	Il nous avait paru presque impossible de délivrer Aftran, de l’arracher à Vysserk Trois. C’était une entreprise qui semblait perdue d’avance. Et pourtant elle était là maintenant, saine et sauve…

	Mais en y réfléchissant bien…

	Mon esprit ralentissait et carburait à toute vitesse en même temps.

	Aftran !

	— Je reviens tout de suite, ai-je dit à Erek.

	Je suis sortie comme une flèche de la salle d’opération et j’ai foncé vers la stalle d’Ax. J’ai sorti Aftran de l’abreuvoir et je suis revenue au pas de course. Je me suis arrêtée au coin de la table d’opération. J’ai approché le Yirk d’une des oreilles d’Ax. Ses instincts lui indiqueraient la suite.

	Victoire ! Aftran a quitté ma paume pour pénétrer dans le conduit auditif d’Ax. J’ai vu son corps gris et luisant disparaître à l’intérieur.

	— Elle saura peut-être nous dire où se trouve la glande tria, ai-je commenté.

	Je me suis agrippée fermement à la table en acier.

	— Tu as eu une idée géniale, a dit Erek. À moins que…

	— Ouais. Attendons d’abord de voir si ça marche, ai-je répondu.

	J’ai posé les yeux sur Ax. Il n’y avait plus qu’à attendre.

	Aftran devait être en route vers son cerveau, me suis-je dit. Dès qu’elle en aurait pris le contrôle, elle pourrait parler. C’était ce qui allait se passer, non ?

	Il fallait que ça marche. Il le fallait. Sinon…

	« Ne pense pas à ça, me suis-je dit. Aftran va y arriver. »

	Mais pourquoi ne disait-elle rien ? Pourquoi cela prenait-il autant de temps ? Le cerveau andalite lui posait-il des problèmes ? La maladie d’Ax l’empêchait-elle de se connecter ?

	< Cassie ? >, a fait Aftran en parole mentale.

	— Je suis là. On a échappé à Vysserk Trois. Tu es à l’intérieur de mon ami Ax, ai-je expliqué, aussi vite que j’ai pu. Il est malade. Dans sa tête, il y a une glande qui s’apprête à éclater d’une minute à l’autre. Si ça se produit, il mourra. Il faut que je la retire, mais je ne sais pas où elle se trouve. Est-ce que tu la sens ? Est-ce que tu peux me dire où je dois inciser ?

	< La glande tria. Oui, je viens d’accéder à sa mémoire, a-t-elle répondu. C’est un peu… je n’ai pas vraiment l’habitude de faire ça. Je dispose de très peu de terminaisons nerveuses… aucun moyen de sentir… Attends ! >

	— Quoi ? a demandé Erek. Attends quoi ?

	< Je l’ai ! Mais, Cassie, elle est brûlante. >

	J’ai attrapé un scalpel de mes doigts tremblants.

	— Dis-moi juste où je dois couper.
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	< La glande tria se trouve à l’arrière de son crâne, a expliqué Aftran. Juste en dessous du niveau des oreilles. >

	J’ai tourné la tête d’Ax pour pouvoir accéder plus facilement à l’endroit en question.

	— O.K., je vais faire la première incision, lui ai-je dit. Ne reste pas là.

	< La glande est grosse comme un pouce. Tiens, le pouce de Karen, par exemple. >

	— Merci.

	J’ai pris le scalpel et je l’ai positionné sur le point qu’Aftran venait de décrire. Puis j’ai incisé sur une dizaine de centimètres. J’ai senti la lame métallique racler l’os du crâne.

	Mais c’était bon signe. Ça voulait dire que j’avais pénétré suffisamment profondément. Il fallait que je décolle un morceau de peau pour pouvoir travailler sur l’os.

	Un filet de sang bleu-noir est apparu. Mon estomac s’est noué. Ma gorge s’est serrée et j’ai pratiqué une deuxième incision perpendiculaire à la première, mais de la même longueur.

	— Pince ! ai-je lâché.

	L’instrument a atterri dans ma main une fraction de seconde plus tard.

	— Une autre. O.K. Écarteur. Non, c’est l’autre objet !

	J’ai soulevé un morceau de peau.

	— Sparadrap.

	— Combien tu en veux ? a demandé Erek.

	— Sept ou huit centimètres.

	Il m’a passé le morceau que je lui avais demandé. Je m’en suis servie pour maintenir le carré de peau à l’écart de l’os.

	< Son rythme cardiaque s’accélère. Et la glande continue à palpiter. Elle a un peu enflé aussi >, a annoncé Aftran.

	— Est-ce que tu peux contrôler ses battements de cœur ? ai-je demandé. Tenter de les ralentir un peu ?

	< Je vais essayer >, a-t-elle répondu.

	— Compresses stériles, Erek.

	J’ai tendu la main et Erek y a posé les morceaux de gaze. Je m’en suis servie pour éponger le sang qui sortait de l’incision.

	— J’ai besoin de la scie maintenant. Elle est dans le stérilisateur.

	— Voilà.

	< Il faut que tu te dépêches, Cassie, a fait Aftran. Ce n’est pas bien beau là-dedans. >

	Elle avait l’air stressé. Que lui arriverait-il si la glande tria éclatait alors qu’elle était encore dans la tête d’Ax ?

	— O.K., je vais te demander d’éponger le sang pendant que je travaille, ai-je dit à Erek.

	— Pas de problème.

	Il m’a tendu la scie. J’ai placé la lame circulaire à l’endroit où devait se trouver la glande Tria, d’après les explications d’Aftran. J’ai actionné l’outil plusieurs fois.

	J’ai retiré la lame, et le petit cercle d’os que je venais de découper est venu avec. Maintenant, je voyais le cerveau d’Ax.

	La sueur qui perlait sur mon front commençait à dégouliner le long de mes joues et de mon nez. Erek l’a essuyée avec une compresse avant qu’elle ne tombe dans la plaie d’Ax.

	Je n’ai pas eu besoin de poser d’autres questions à Aftran pour trouver la glande tria. Elle était facile à repérer. Énorme. Violacée.

	— Écarteur, ai-je dit à Erek. Scalpel.

	Mes mains tremblaient quand il m’a tendu les instruments en question. La glande avait l’air prête à éclater. En y touchant, j’avais peur de faire gicler son contenu.

	— Tiens-moi ça. Mon œil gauche ! La sueur !

	Il m’a essuyé le coin de l’œil avec un coton.

	— Bon. Allons-y, ai-je murmuré.

	J’ai glissé la lame du scalpel derrière la glande d’une main tremblante.

	J’ai sectionné.

	La glande tria était retirée. Je l’ai déposée sur un petit plateau métallique.

	— Ça y est.

	Je me suis frotté les bras, comme pour me réchauffer. Mon corps tout entier tremblait.

	« Ce n’est pas le moment de flancher », me suis-je dit.

	Aussi vite que j’ai pu, j’ai remis en place le petit disque d’os. Il se ressouderait avec le temps. J’ai détaché le morceau de peau et je l’ai lissé.

	— Maintenant, on va recoudre.

	< Ses pulsations cardiaques ralentissent. Sa tension artérielle est en train de baisser aussi >, a signalé Aftran.

	— C’est l’un des trucs les plus extraordinaires que j’aie jamais vus, a dit Erek en riant. Et j’en ai vu, des choses.

	< Cassie, il reprend ses esprits ! a annoncé Aftran. Et il va se mettre à hurler ! >
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	— Qu’est-ce qu’il y a ? me suis-je écriée. Je lui fais mal ?

	< Non, a dit Aftran d’une voix soudain abattue. Il hurle parce qu’il a un Yirk dans la tête. >

	— Ax, écoute-moi. Ce Yirk, c’est Aftran. Elle m’a aidée à te sauver la vie, ai-je crié.

	< Il est complètement affolé. Il dit que tu aurais dû le laisser mourir. Il se serait tué avec sa propre lame plutôt que de se laisser infester par un Yirk. >

	— Il ne comprend pas, ai-je répondu.

	< Si, il comprend, a-t-elle insisté. Je sors. >

	Quelques instants plus tard, elle a émergé de l’oreille d’Ax.

	Il était agité de soubresauts. Ses tentacules oculaires remuaient follement d’avant en arrière.

	< Où est-il ? a-t-il crié. Je ne veux pas qu’il me touche ! >

	Je lui ai immobilisé la tête avec mes deux mains.

	— Arrête ! ai-je ordonné avec colère. Il faut que tu restes tranquille jusqu’à ce que j’aie fini de te recoudre !

	Ax m’a obéi et a repris sa position allongée. Mais des tremblements continuaient à traverser son corps. Ma colère s’est évanouie. Il venait d’être très malade. Et quand il avait repris connaissance, il avait découvert un Yirk dans sa tête. Un de ces monstres qui avaient tué son frère.

	Pas étonnant qu’il ait eu un moment d’affolement. Il devait croire qu’on l’avait capturé et infesté.

	— Tout va bien, lui ai-je dit d’une voix apaisante. Tu es dans la salle d’opération de mon père. C’est moi qui ai mis Aftran dans ta tête. Elle est allée voir où se trouvait la glande tria, pour me le dire. Elle m’a aidée à opérer. J’ai réussi à l’enlever. La crise est passée.

	J’ai soulevé Aftran, rempli d’eau le lavabo, et je l’ai installée dedans.

	— Je reviens dans une minute, lui ai-je promis.

	Même si je savais qu’elle était redevenue sourde. Aveugle, muette. Sans défense.

	Je me suis retournée vers Ax. Il n’arrêtait pas de se frotter l’oreille. Je savais qu’il ressentait cela comme une intrusion. Il était révolté par ce que je lui avais fait.

	— Vysserk Trois prévoyait d’interroger Aftran ce soir, ai-je dit doucement en recommençant à suturer l’incision. Il a découvert qu’elle faisait partie du mouvement pacifiste.

	< Saleté de Yirk >, a-t-il commenté.

	J’ai fait le dernier point de suture.

	— Cette saleté de Yirk m’a aidée à te sauver la vie. Et elle a failli sacrifier la sienne pour la paix entre les humains et les Yirks. Et maintenant, si je n’arrive pas à trouver le moyen de la sauver, elle mourra d’une mort lente, par privation de rayons du Kandrona.

	Ax n’a rien dit. Quand il aurait pris du repos, il réfléchirait peut-être.

	— Erek, tu veux bien ramener Ax dans sa stalle ? ai-je demandé. Il lui faudra au moins quelques jours pour récupérer. Tu crois que tu peux rester et conserver l’hologramme pendant aussi longtemps ?

	Avec d’infinies précautions, il a soulevé Ax de la table.

	— Tu t’adresses à quelqu’un qui a participé à la construction des pyramides. Quelques jours, ce n’est rien.

	Je lui ai souri.

	— Merci. Je n’aurais pas pu m’en sortir sans toi.

	— Mais si. Enfin bref… a-t-il répondu en passant la porte, Ax dans les bras.

	J’ai pris place sur le petit tabouret que mon père rangeait sous la table. Je me suis recroquevillée sur moi-même, j’ai mis mes bras autour de mes genoux. Toute la peur que j’avais tenue à distance m’a envahie soudain. J’ai eu l’impression que mon corps se dégonflait.

	« C’est juste une réaction à retardement, me suis-je dit. Tu ne risques rien. Ax est sauvé. Aftran est sauvée. »

	Ce n’était pas tout à fait vrai. D’accord, je l’avais arrachée aux griffes de Vysserk Trois. Mais d’ici trois jours, elle serait morte.

	Je me suis relevée et j’ai baissé les yeux vers le lavabo pour la regarder. Elle avait fait ce que peu d’individus auraient eu la force de faire. Elle avait remis en question les convictions avec lesquelles elle avait grandi. Et au bout du compte, elle avait choisi de s’opposer à son propre monde. D’envoyer promener tout ce à quoi elle avait cru jusque-là, de devenir l’ennemie des siens.

	Aftran avait sacrifié tellement de choses. Elle avait découvert la richesse et les merveilles de notre monde. Mais elle s’était rendu compte qu’elle n’avait pas le droit d’exercer son emprise sur un autre individu. Et dès lors, elle avait eu la force de renoncer à toutes ces merveilles pour sauver la vie d’une petite fille.

	Elle est retournée dans le Bassin yirk. Ça devait être la pire des prisons pour elle, qui avait séjourné dans le corps de Karen. Mais elle n’a pas voulu s’abandonner à son désespoir. Elle a choisi de lutter. Elle s’est battue pour notre liberté à tous.

	J’ai plongé la main dans l’eau et j’ai glissé Aftran dans le creux de mes mains. Je l’ai mise contre mon oreille. C’était le seul moyen que j’avais de lui parler, et il fallait que je la remercie pour tout ce qu’elle avait fait. Un instant plus tard, j’ai senti un corps froid et visqueux contre ma peau. Mon conduit auditif m’a démangé quand elle s’est glissée à l’intérieur.

	< Je savais que tu viendrais me chercher, Cassie >, a-t-elle dit dès qu’elle a pu se connecter à mon cerveau.

	J’avais tant de choses à lui dire que je ne savais pas par où commencer.

	< Je te remercie de m’avoir aidée à sauver Ax >, ai-je répondu.

	Elle s’est mise à rire.

	< Si on m’avait dit, la première fois qu’on s’est rencontrées, qu’un jour je viendrais en aide à un Andalite… >

	< Ou que tu entrerais dans la guérilla yirk >, ai-je ajouté.

	< Ça aussi >, a reconnu Aftran.

	Puis sa voix a pris une intonation plus grave.

	< Cassie, je voudrais te demander de faire quelque chose pour moi. >

	< Tout ce que tu veux >, ai-je répondu sans hésiter.

	Elle a lâché ces simples mots :

	< Je veux que tu me tues. >

	< Quoi ? me suis-je écriée. C’est non ! >

	< Nous savons toutes les deux que, quoi que tu puisses faire, je serai morte dans trois jours. Tu as déjà vu l’un des miens mourir parce qu’il était privé de rayons du Kandrona. Je voudrais que tu m’épargnes cela, a-t-elle expliqué. Mets un terme à ma vie maintenant. Tu peux le faire vite et de manière indolore. >

	Une énorme boule s’est formée dans ma gorge. Une boule pleine de larmes qui refusaient de sortir. Étaient-ce les miennes ou celles d’Aftran ?

	C’étaient peut-être nos larmes à toutes les deux.

	À toutes les deux. Cela m’a donné une idée.

	< Tu pourrais rester dans ma tête ! >, me suis-je exclamée.

	< Non. Il faudrait que tu ailles au Bassin yirk tous les trois jours. C’est trop dangereux. Si tu te faisais prendre, Vysserk Trois saurait tout sur tes amis et sur le mouvement pacifiste. Ce serait la fin de tout >, a-t-elle répondu.

	Elle a dû sentir la vague de tristesse et de désespoir qui me submergeait.

	< Ce n’est pas ce qu’il y a de pire, de mourir pour ses idées. Il y a des morts bien plus atroces, a-t-elle dit d’une voix douce. Des morts nettement plus atroces. >
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	— C’est depuis aujourd’hui seulement que ma mère me laisse manger des aliments solides, a gémi Rachel. Et ça fait quatre jours que je suis malade.

	Durant tout le trajet jusqu’à la plage, Jake, Rachel, Marco, Tobias et Ax n’avaient cessé d’en rajouter en se racontant leur maladie. C’était à qui s’était senti le plus mal pendant ces quelques jours.

	< C’est la pire des choses qui te soit arrivée quand tu étais malade ? a demandé Tobias en s’élevant au-dessus de nos têtes. Je ne suis même pas sûr que le père de Cassie soit un vrai vétérinaire. Il a essayé de me faire avaler une pil… >

	— Ouais, eh bien, mon père m’a acheté de l’aspirine pour nourrisson à la pharmacie. De l’aspirine pour bébé ! a dit Marco, indigné. Comme si j’étais un enfant en bas âge !

	— J’ai eu un Yirk dans la tête, a fait Ax, qui ne s’en était toujours pas remis. Il était dans son animorphe humaine, bien entendu.

	— Dans la tête. Têêt-te.

	Je ne faisais pas trop attention au concours de lamentations de mes amis. J’essayais de profiter du sable chaud qui s’écoulait entre mes orteils. De l’odeur iodée et du doux murmure de l’océan.

	Rien de tel qu’une expédition au Bassin yirk pour vous faire apprécier la vie et la liberté.

	— C’est là qu’on a rendez-vous avec Aftran ? a demandé Jake.

	— Hmm hmm. Quand j’ai morphosé en dauphin pour aller la voir ce matin, elle m’a dit qu’il était temps qu’elle aille voir ailleurs. Mais elle voulait vous dire au revoir, ai-je répondu. Regardez par là.

	J’ai désigné l’étendue bleu-vert.

	— Je ne vois rien, a dit Marco.

	< Moi si, a fait Tobias. Tournez-vous légèrement vers la gauche. >

	Nous avons obéi. J’ai parcouru l’océan du regard et j’ai repéré une tache d’écume. Une nageoire a percé la surface de l’eau.

	Puis une baleine à bosse est apparue. Elle s’est propulsée en l’air, son corps émergeant entièrement de l’eau. Des myriades de gouttelettes ont accompagné le mouvement.

	Il devrait y avoir une photo de cette scène dans le dictionnaire, pour décrire le mot « beauté ». Et le mot « jubilation » aussi.

	— On a pris la bonne décision, a dit Jake. C’est mieux que la dernière fois qu’on s’est servis du cube bleu.

	— Ça aurait été difficile de faire pire, a commenté Marco. Bref, ce qui compte, c’est que Vysserk Trois ne puisse jamais retrouver Aftran.

	Au cours du deuxième jour qu’elle avait passé hors du Bassin yirk, tous les membres du groupe étaient à peu près en état de participer à une courte réunion. Nous étions tous tombés d’accord : nous ne pouvions pas la laisser mourir. C’était Jake qui avait trouvé le moyen de la sauver.

	Il avait proposé de lui donner le pouvoir de morphoser, à condition qu’elle choisisse une animorphe et qu’elle n’en change plus jamais. C’était plus sûr comme ça. Pour tout le monde. Comme je l’ai déjà dit, la décision a été prise à l’unanimité.

	Aftran a refait un saut magnifique. J’avais l’impression que mon cœur bondissait avec elle.

	— Waoh ! Beau spectacle ! s’est exclamé Marco.

	C’était bien. Nous étions de nouveau tous ensemble. Vivants. Bien portants. Et elle était libre. N’était-ce pas merveilleux ?

	< Aftran met les voiles. Cap sur la haute mer >, a annoncé Tobias.

	— Elle doit se croire au paradis, ai-je dit. Vous imaginez ce que ça doit faire de se retrouver dans l’océan après le Bassin yirk ? Et dans ce corps rapide, puissant, capable de voir, d’entendre, de sentir et de communiquer.

	— Je suis sûre que ça lui manquera, de se battre, a ajouté Rachel.

	— Elle a eu sa part, a dit Jake.

	J’ai repensé au moment où j’avais permis à Aftran de pénétrer dans ma tête pour la première fois. Une seule décision, tellement de conséquences.

	J’ai surpris Jake en train de m’observer.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? ai-je demandé.

	Il a haussé les épaules.

	— Rien. Je me demandais simplement à quoi tu pensais.

	— À rien de bien profond, ai-je dit. Je me disais juste que…

	— Juste quoi ?

	— Je me disais juste que, de temps en temps, il nous arrive de remporter une victoire.

	Il a hoché la tête.

	— C’est vrai, ça nous arrive de gagner. Mais, cette fois-ci, Cassie, c’est toi qui as gagné.

	 

	L’aventure continue.

	
Notes

		[←1]
	 voir Animorphs n°20, 21 et 22







	[←2]
	 voir Le départ (Animorphs n°19)
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